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LETTRE    I. 

de  Me.   de  Maintenon 
A  Me.  la  duchesse  de   Ventadour  *. 

Omptez,  ma  chère  duchelîè,  ,fl 

,..      ;  .         .       .  .  '  18  mars. 

qu  il   ny   aura    jamais    de    paix     i7G0. 

pour  ceux   qui  réflftent  à  Dieu. 

S'il  y  a  quelque  joïe  au  monde  , 

*  Charlotc  Eléonore-Madeleine  de  la  Motte  Hou- 
dancourt ,  fille  de  Philippe  de  la  Motte-Houdanccurt  , 
duc  de  Cardonne  ,  maréchal  de  France  ,  &  de  Louife 
de  Prie  gouvernante  des  enfans  de  France,  mariée  en 
t6ji  à  Louis  Charles  de  kevis  #  duc  de  Ventadour, 
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z       Lett.  de  Me.  de  Maintenon  , 

elle  eft  réfervéc  à  la  confcience  pure  y  la 
mauvai.fe  confcience  trouve  un  enfer  dans 
le  iieu  des  plaifirs.  Que  la  paix  ,  qui  vient 
de  Dieu  ,  elt  différente  des  fau(Tes  joïes  du 
ficelé  1  elle  calme  les  pallions  :  elle  nourrit 
la  pureté  des  mœurs  :  elle  eft  inféparable  de 
îa  juftice  :  elle  unit  au  plus  grand  &  au 
plus  aimable  des  êtres  :  elle  fortifie  contre 
les  tentations. 

Mais  comment  aquérir  cette  paix  ?  pat 
une  bonne  confedîon  générale  ;  fuivie  de 
l'ufage  fréquent  des  facremens3&  d'une  vé- 
ritable averfion  pour  le  mal.  Dans  cet  état  de 
pieté  ,  on  à  fouvent  des  troubles  :  mais  Dieu 
ne  nous  fait  fentir  notre  foiblefle  que  pour 
nous  redonner  de  nouvelles  forces,  que  nous 
tirons  de  la  reconnoilTance  de  cette  foiblef- 
fe  même.  L'efTentiel  efl  de  ne  jamais  agir 
contre  la  lumière  intérieure  ,  &  de  iuivre 
Dieu  par  tout  où  il  veut  nous  conduire. 

pair  de  France  ,  mort  le  28  fepternbre  ,  171 7  Elle  eut 
le  s  jmvier  1687  une  penfîon  de  8000  liv.  &  le  19 
décembre  une  augmentation  de  4000,  En  1695,  elle 
fut  propofée  pour  dame  d'honneur  de  Me.  la  duchefie 
de  Bourgogne  :  Me.  de  Maintenon  lui  donna  i'exclu- 
fion  à  regret.  Me.  de  Ventadour  s'attacha  férieuf  ment 
a  elle  ,  &  fe  rendit  propre  ,  en  fuivant  Tes  confeils  >  à 
la  charge  de  gouvernante  des  enfans  de  France ,  qu'elle 
eut  en*  furvivance  de  fa  mère  >  le  1  de  Juin.  1704. 
Anne  Geneviève  de  Levis,  fa  fille  ,  née  en  février 
Î673.  fur  mariée  en  fécondes  noces  à  Hercules  Me- 
nadec  de  Rohan  ,  duc  de  Rohan-Rohan  ,  pair  de  Fran- 
ce ,  Se  mourut  le  20  mars   1727. 
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&  D£  Me.   de   Ventadour 


Ce  qui  vous  rebute  ,  ma  chère  duchcffe  , 
c'eft  que  vous  ne  voïés  que  ce  que  la  reli- 
gion vous  demande  ,  fans  voir  ce  qu'elle 
vous  donne.  Vous  frémifïés  en  confidéranc 
ce  qu'elle  fait  faire  :  que  vous  fériés  ravie  , 
iî  vous  faviés  ce  qu'elle  fait  aimer  !  N'atta- 
chez point  les  yeux  fur  les  croix  qu'elle  vous 
préfente  :  vous  ignorés  encore  combien  elle 
1«  rend  légères.  Point  de  joug  plus  doux 
que  celui  du  Seigneur  :  ceux  qui  font  à  lui 
font  toujours  contens  :  &  s'il  eft  pour  eux 
quelques  momens  d'inquiétude  ou  d'ennui  5 
c'eft  dans  les  inftans  où  ils  nen  font  pas 
occupés. 

LaiflTez  faire  Dieu  en  vous  :  livrez  -  vous 
a  la  grâce  >  mais  fans  mefure  &  fans  con- 
dition. Malheur  à  ces  âmes  lâches  &  timi- 
des y  qui  ofent  compofer  avec  Dieu  ,  &  qui 
fe  partagent  entre  le  monde  &  lui  !  Pour- 
quoi la  pieté  vous  effréïeroit-elle  ?  la  reli- 
gion n'a  rien  de  dur  ;  elle  ne  vous  demande 
rien  >  fans  vous  donner  en  même  tems  la 
force  pour  l'exécuter. 

Il  n'eft  point  néceffaire  de  quitter  le 
monde  :  mais  il  faut  que  le  cœur  y  renonce  : 
paroles  amères  5  fi  vous  ne  vous  rapelliis  le 
vœu  de  votre  baptême  ;  vous  n'êtes  chré- 
tienne qu'à  ces  conditions  :  &  l'on  ne  fait 
-que  vous  ramener  à  votre  premier  enga- 
gement. 
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4       Lett.  d&  Me.  de  Maintenons 

Voilà  y  Madame  ,  ces  confeils  que  vous 
rrouvés  fi  bons  :  recevez  les  comme  une 
preuve  bien  fûre  de  l'intérêt  que  je  prends  à 
vous  :  &  pour  m'en  recompenfer  ,  gardez 
m'en  le  fecret  &  brûlez  ma  lettre.  Je  con- 
nois  le  ridicule  qu'on  y  trouveroit  :  mais  je 
vous  adure  que  je  hazarderois  pour  vous 
quelque  choie  de  plus  que  la  raillerie  du 
public. 


LETTRE    II. 

DE     LAMEME    A    LA     MEME. 

JE  vous  conjure  3  ma  chère  duchefle  >  de 
ne  pas  fouiïrir  que  Madame  s'inquiète 
de  la  manière  dont  elle  m'aura  reçue  ;  la 
plus  grande  marque  de  bonté  qu'elle  puifïè 
me  donner  ell  la  liberté  :  &  je  me  croirois 
bien  avec  elle  ,  fi  elle  me  renvoïoit  quel- 
quefois y  ou  qu'elle  ne  me  dît  qu'un  mot. 
Je  fuis  entièrement  de  votre  avis  fur  les 
filles  :  il  y  a  cent  raifons  pour  les  ôter  >  & 
pas  une  pour  les  retenir  :  il  n'y  en  a  plus 
que  chez  vous  :  le  Rot  ne  peut  pas  avec 
bienféance  en  parler  le  premier  :  mais  je  ne 
doute  pas  qu'il  n'opine  à  couper  l'hidre  ,  fi 
on  lui  en  die  quelque  chofe.  Mr.  de  la  Carte 
me  fait  grand  pitié ,  &  fur  tout  depuis  que 
vous  mJafiurés  qu'il  a  eu  de  bonnes  inten- 


ÔC     DE     Mii,     DE      VhMTADOUR.  $ 

tions  :  il  me  femble  3  que  Mr.  d'Orléans  en 
u'e  très  généreuftment  po;>r  les  officiers  de 
Monsieur.  J'ai  été  bien  fâchée  de  la  mort 
du  confeflèur  de  Madame  :  &  je  prie  Dieu 
de  tout  mon  cœur  de  lui  en  donner  un  J 
qui  lui  fade  bien  connoître  fa  religion  &  Tes 
devoirs.  Vous  êtes  admirable  ,  Madame  , 
de  n'être  mêlée  en  rien  au  milieu  d'une  cour 
fî  fujette  aux  orages  :  fefpére  qu'à  l'avenir 
elle  fera  plus  calme  &  que  vous  ne  nous 
quitteras  plus.  Je  vous  donne  le  bon  jour^ 
&  bien  matin  ,  car  je  n'ai  pour  moi  que  les 
momens  où  l'on  croit  que  je  dors. 


LETTRE    III. 

DELA     MEME     A    1À     MEME. 

JE  fuis  très  fâchée  de  l'état  de  Me.  la 
maréchale  ,  &  par  l'attachement  que 
j'aurai  toute  ma  vie  pour  elle  ,  ik  par  la 
connoiflànce  que  j'ai  de  vos  fentimens  pour 
une  mère  que  vous  defirés  de  conferver  : 
perfonne  n'y  peut  plus  contribuer  que 
vous ,  Madame  :  &  je  prie  bien  Me.  de  la 
Lande  de  lui  rendre  tous  les  fervices  ,  & 
toutes  les  complaisances  que  je  lui  rendrois 
fi  j'étois  à  portée,  j'ai  une  grande  impatience 
de  voir  notre  prince  :  je  vois  bien  que  vous 
voulés   nous   Surprendre    par  fa    beauté  , 
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6       Lett.  de   Me.   de  Maintenon, 


mais  je  ne  fai  fi  vous  y  réufïïrés.  On  fera 
toujours  content  quand  il  fe  portera  bien  : 
M.  Fagon  n'eft  point  en  peine  de.  ces  cris 
aigus  :  nous  les  croïons  un  effet  de  Ton  opi- 
niâtreté: Me,  fa  mère  eft  plus  aimable  Se 
plus  jolie  que  jamais. 

Quel  plaifir  prenez- vous  à  mettre  des  er- 
reurs dans  l'efprtt  de  ce  bon  père  ,  &  à  lut 
aller  dire  que  je  ne  tiens  plus  à  la  terre  :  je 
le  prie  de  demander  cette  grâce  pour  moi  : 
jai  grande  confiance  en  fes  prières  :  &  mal- 
gré certains  pénitens  que  je  lui  vois  ,  je  ne 
crois  point  fa  morale  relâchée  ;  dites  lui  en- 
core ,  Madame  5  que  je  penfe  tout  comme 
lui  fur  la  comteflè  de  Caiius  ,  &  que  je  n'ai 
aucun  chagrin  contre  elle  :  j'en  puis  avoir 
pour  elle  ,  &   je  donnerois   de  mon  fang 
pour  qu'elle  eût  moins  de  foiblefle.    Il  me 
fèmble  que  vous  êtes  curieufe  en  mignatu- 
res  :  j'en  ai  de  vous  de  très  jolies  :  voilà  un 
defïein  ,  que  je  ferois  charmée  de  voir  exé- 
cuté par  vous:  cette  femme  ,  embraflTant  la 
croix  ,   peut  avoir   les  mains   jointes  &  les. 
yeux  baillés  dans  une  profonde  méditation. 
Adieu  ,  Madame  :  qui  vous  a  connue  vous 
aime  toujours  :  Ci  vous  voïiésjes  lettres  du 
duc  du  Maine  ,  vous  le  croiciés  l'ami  d*a 
vôtre* 


&    de  Me,  De  Ventadour. 
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LETTRE     IV. 

DE     LA    MEME    A     LA    MEME. 

JE  vous  conjure  ,  ma  chère  duchefifê  *  i  avril» 
une  fois  pour  toutes  de  ne  me  jamais  17°*_ 
parier  dans  vos  lettres  de  ce  que  vous  croies 
me  devoir  :  il  faut  quelquefois  les  montrer  : 
de  il  ne  convient  ni  à  vous  3  ni  à  moi  , 
qu'elles  foient  remplies  de  reconnoiiTance. 
Vous  êtes  bien  loin  de  vos  fupérieurs  , 
de  vos  fœurs ,  de  vos  régies  >  &  des  prati- 
ques du  couvent  >  ma  chère  fille  :  &  ce  fera 
un  grand  bonheur  fi  vous  ne  jettes  pas  le 
froc  :  cependant  j'efpére  tout  de  votre  bon 
naturel  5  &  du  foin  que  nous  prendrons  de 
vous.  Vos  fœurs  de  ce  péïs-ci  font  fore 
éclopées ,  &  ne  fe  foutiennent  que  par  leur 
courage  :  il  va  jufqu'à  couper  au  lansque- 
net :  je  ne  fuis  pas  fans  inquiétude  en  gou- 
vernant des  filles  qui  m'échapent  fi  fouvent, 
Le  compte  que  vous  me  rendes  eft  fincere  y 
mais  il  n'en  eft  que  plus  efFréïant  :  voilà 
donc  le  Palais-roïal  dans  votre  chambre , 
&  Madame  de  Momefpan  par-de(fus  touc 
le  refte  !  le  bon  père  en  efl>il  content  ?  ce 
feroit  toute  la  confolation  que  je  pourrois 
avoir.  Adieu  ,  Madame  la  duchefle  ,  il 
vaut  mieux  prendre  cette  idée  que  de  vous 
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8     Leit.   de   Me.  de    Maintenon, 

regarder  comme  une  religieufe  qui  court  le 
monde  :  mais  3  quoique  vous  raffiés  ,  Je 
fens  bien  que  vous  feiés  toujours   l'enfant 

A      / 

gâte. 


LETTRE    V. 

DE     LA     MEME     A     LA    MEME. 

/r""\  Uand  je  ne  vous  honorerois  pas  au- 
V  £  tant  que  je  fais  >  Madame  *  j'entends 
aflcz  bien  les  intérêts  de  la  France  pour  être 
aliarmée  du  moindre  mal  que  vous  avés  v 
)  aurois  eu  l'honneur  de  vous  voir  y  C\  je 
n'avois  craint  de  vous  incommoder  ^  &  de 
vous  ôter  une  bonne  compagnie >  pour  vous 
en  donner  une  mauvaife.  Je  prends  une 
grande  part  à  la  joïe  que  vous  avés  du  ma- 
riage que  vous  allés  faite  :  il  feroit  difficile 
d'en  trouver  un  qui  unît  un  plusgrand  nom- 
bre de  gens  de  mérite  :  ceux  3  qui  en  ont , 
doivent  voir  avec  plaifir  de  telles  alliances  : 
je  vous  conjure  5  ma  chère  duchefle  >  d'en 
faire  mes  complimens  à  tous  ceux  qui  y 
font  intérelTés.  Agiflèz  fans  affedtation  : 
il  y  en  auroit  à  aller  toujours  avec  Me.  la 
Maréchale  ;  il  y  en  auroit  à  n'y  aller  ja- 
mais :  vous  m'envoïates  l'autre  pour  une 
vifite  auffi  aimable  que  glorieufe.     Dieu 


&   de   Me.   de    Ventadour..        9 


vousconferve  tous  !  je  n'ai  que  le  tems  de 
vous  donner  cette  bénédiûioii  :  car  voici* 
un  miniftre. 


LETTRE    VI. 
de  Me.  de  Ventadour. 

S 'Il  ne  s'agitfbit  pas  d'un  établiflement  tt.m*h 
confidérable  pour  Mlle,  de  Rohan  ma  I7Ï1* 
petite-fille  ,  je  ne  prendrais  pas  la  liberté  , 
Madame,  de  vous  importuner  dçs  affaires 
de  M.  de  Matignon  ,  qui  a  fini  avec  M, 
de  Chevreufe  ,  &  qui  doit  préfenter  un 
pîacct  au  Roi  ,  pour  lui  demander  la  grâce 
de  prendre  la  qualité  de  duc  d'Eftcureville* 
comme  feul  héritier  &  propriétaire  de  cette 
terre  érigée  en  duché  en  faveurde  fa  bis- 
aïeule >  &  lui  donner  par-là ,  à  lui  &  à 
nous  y  la  fatisfaifcion  de  conclure  avec  l'a- 
grément de  Sa  Majeftc  le  mariage  de  ma 
peîke-ftile,  que  Mr.  de  Rohan  n'eft  point 
en  état  d'établir  >  ne  cherchant  qu'à  dépeiv 
fer  fon  bien  y  &  à  faire  de  fon  mieux  pour 
fervir  Sa  Majefté  avec  tout  le  zèle  &  l'aplL- 
cation  poffible.  Mr.  de  Matignon  a  déjà  eu 
l'honneur  de  parler  au  Roi  5  qui  lui  avoir: 
permis  de  pourfuivre  fon  affaire  :  mais  j'ai: 
grand'  peur  que  Sa  Majefté  ne  foit  fi  im- 
portunée déjà  fur  ces  forces  de  madères^ 


ïo     Lett\  de  Me.  de  Maintenon  , 

qu'elle  n'en  veuille  plus  entendre  parler. 
Cependant  que  ne  doit-on  pas  attendre  de 
fa  juftice  ?  je  dois  même  aflfez  aux  bons  pro- 
cédés de  M.  de  Matignon  ,  qui  m'a  priée  , 
Madame  3  de  vous  demander  votre  pro- 
tection pour  être  enhardie  ,  par  les  bontés 
que  je  me  .  flatte  que  vous  avés  pour 
moi ,  de  vous  en  parler  :  j'aurois  à  me  re- 
procher de  manquer  de  reconnoifTance  pour 
lui,  &  de  tendreffe  pour  mes  enfans  ,  fi  je 
jielefefois,  quoique  j'en  craigne  l'événe- 
ment ,  ne  me  croïant  heureufe  y  Madame  , 
que  &c. 


LETRE     VII. 

DE     LA    MEME    A    LA     MEME. 

tfep*'  TW.T  Otre  prince  fantafque  a  répondu 
17XI*  j^  à  merveille  à  Mr.  l'Evêque  de  Caf- 
rres  qui  l'a  harangué  aujourdhui  :  &  tous 
nos  députés  de  Languedoc  >  qui  1  ont  vu  à 
cheval  dans  la  galerie  ,  font  partis  ,  char- 
més de  lui  :  il  eft  merveilleux  pour  les  gran- 
des cérémonies  :  il  fe  met  quelquefois  peu 
en  peine  des  médiocres.  Que  vous  avés  de 
bonté ,  Madame  ,  de  menvoïer  en  Efpa- 
gne  mener  la  princelïè  ,  dont  Madame  la 
Dauphine  accouchera  ,  quand  elle  le  juge- 
ra à  propos  1  Cela  me  fait  fouvenir  de  fat 


&   de   Me.   de   Ventadour.       ii 


fous  gouvernante  de  la  reine  Marie- Louife  > 
fille  de  Monsieur:  cecce  (bus  gouvernan- 
te fe  trouva  mal  dans  le  voïsge  ;  on  la  mie 
dans  une  égiife  bien  proprement  :  &  là  > 
on  la  lai(Ia  expirer  ,  fans  autre  médecin  que 
Dieu  ,  fans  fecours  d'aucune  efpèce  ,  de 
peur  ,  à  ce  qu'on  dît ,  qu'elle  n'embarraffâc 
dans  le  chemin.  Cette  partie  de  plaifir-là  > 
Madame  ,  ne  lailîe-r'elle  pas  une  idée  bien 
agréable  du  tumulte  d'une  cour  ,  &  de  la 
façon  dont  on  penfe  pour  des  perfonnes  qui 
y  font  inutiles  î  Après  cela  y  je  crois  que 
nous  n'avons  guère  de  projets  à  faire  que 
ceux  de  tâcher  de  faire  la  volonté  de  Dieu  : 
pat  tout  y  nous  ne  favons  guère  ce  qu'il  nous 
faut  :  je  fens  bien  ,  Madame  ,  que  je  ne  fau- 
rois  me  palier  de  vos  bontés  pour  moi  :  (l 
vous  me  les  ôtiés  ,  je  ne  fai  pas  bien  Ci 
j'aurois  cette  fourmilion  fi  nécelîaire ,  puik 
que  c'efl:  tout  le  plaifir  de  ma  vie. 


LETTRE     VIII. 

DE     LA    MEME     A     L  A    M  E  M  E, 

C'Est  nous  donner  la  vie  >  que  de  voir    i7rr 
un  mot  de  votre  main  >  Madame    : 
votre    fanté  eft  donc  bonne  !   &    vous  ne 
m'oublies  donc  pas  tout  à  fait  !  je  ne  veux 
ikn  davantage  >  fûre  >  que  fi  vous  fongé» 
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il     Lett.    de   Me.   de    Mainti^on, 

à  moi ,    vous  ne  pouvés  vous  empêcher  de 
vous  dire,  voilà  une   perfonne  qui  m'eft 
entièrement  dévouée  ,    fur  laquelle  je  puis 
compter   abfolumenc  >  &  qui  ne  fera  ja- 
mais  ingrate  des  bontés  que  j'ai  eues   & 
que  j'aurai  pour  elle  ;  cela  ne  doit- il  pas 
tenir  lieu  de  quelque  chofe  ^    Pour  moi  , 
Madame  ,  c'eft  le  cœur  feul  que  je  regar- 
de dans  mes  amis  :  &  j'ai  l'avantageM'en 
avoir  eu  ,  &  d'en  avoir  encore  de  folides  s 
&  en  atfez  grand  nombre:  c'eft  le  feul  bon- 
heur que  j'aie  eu  dans  ma  vie  :  quand  on 
eft  vraïe  &  franche  ,  on  eft  en  fureté  dans 
le  commerce  du  monde  ,   6c  cela  eft  aflTez 
rare  ,  à  cette  cour  ci  :  Me.  de  St.  Geran  fait 
bien    de  vous  mander  des  nouvelles  des 
gentillettes  de  nos  princes  :  car  on  ne  man- 
queroit  pas  5  Ci  c'étoit  moi  >  de  dire  que  je 
les  aime  trop  pour  leur  trouver  des  défauts: 
je  m'arrête  donc  à  leur  fanté  :  elle  eft  très- 
bonne  :  jamais  Mr.  le  duc  d'Anjou  n'a  été 
mieux  ,   dormant   la  nuit  à  merveille  >  & 
mangeant  bien  le  jour.  Nous  voïons  tous 
les  cinq  jours  des  vifages  nouveaux  par  les 
compagnies  qu'on  relevé  :  il  faut  pourtant 
que  notte  chère  comtefTè  s'accomode  de  dî- 
ner avec  eux  :  les  repréfentations  nobles  021c 
quelquefois  de  grandes  importunités  :  mais 
on  fuit  en  cela  ce  qui  fe  fefoit  autrefois,  dont 
les  jeunes  dames  ne  pourxoient  s'accoro- 
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moder.  le  fuis  ravœ  que  Me.  de  Barneval 
foie  au  château  ;  car  on  la  voit  plus  fou  vent. 
Je  refpire  voue  retour  avec  bien  de  l'im- 
patience ,  quoique  je  nYïe  guère  l'honneur 
de  vous  voir  :  on  peut  du  moins  être  à 
tous  momens  informé  de  votre  fanté  ,  vous 
voir  palfer,  &  fe  flatter  de  quelques-uns  de 
ces  fourires ,  qui  m'enchantent  :  j'ai  vu 
Mlle.  d'Aumale  :  la  vieiilefleeft  fu  jette  aux 
larmes  :  mais  il  me  femble  ,  qu'on  ne  peut 
parler  de  vous,  Madame  ,  fans  être  atten- 
drie :  rien  dans  le  monde  ne  vous  reffem- 
ble  :  &  quand  il  s'agit  de  vous ,  les  plus 
fots  parleroient  comme  des  anges  &  les 
plus  infenfibles  ,  comme  la  D,  de  V. 


LETTRE    IX. 

D  e  Me  .  db   Maïntenon, 

SI  je  vous  ai  fbuvent  plainte  de  la  vie  en<-  to  avril» 
nuïeufe  ,  que  vous  menés  depuis  huit  I7TZ* 
ans,  jugez,  Madame,  fi  je  partage  vos 
peines  aujourdhui ,  que  vous  êtes  dans 
l'accablement  de  la  douleur  :  je  crains,  que 
vous  ne  cherchiés  pas  aflez  l'amufement  , 
qui  eft  certainement  le  meilleur  remède  à 
l'affliclion  ;  pourquoi  ne  venez- vous  pas 
nous  voir  à  Marly  ?  votre  prince  a  de  très 
bonnes  fous- gouvernante^  &  un. fore  bon 
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médecin  :  que  craignez  vous  ,  quand  vous 
ferés  quelques  heures  fans  le  voir  f  Ne  vous 
attachez  pas  trop  à  lui  >  je  vous  rends  mille 
grâces ,  ma  chère  Ducheflfe  ,  des  bons  trai- 
temens  que  vous  avés  faits  à  Me»  d'HauiTy: 
je  tien  attendois  pas  moins  de  votre  bonté 
pour  moi.  On  vous  dit  fouvent  des  nouvel- 
les de  la  famé  du  Roi ,  8c  on  ne  vous  flatte 
point  quand  on  la  croit  très  parfaite  :  il  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  s'amufer,  mais  il  faut 
du  tems  pour  fe  confoler  de  ce  qui  lui  man- 
que. 

LETTRE    X. 

de   Me.  de  Ventadour. 

E  moïen  ,  Madame  ,  de  ne  vous  pas 
importuner  de  fa  joïe  ,  dans  le  tems 
que  je  goûte  dans  toute  fon  étendue  celle 
que  vous  avés  !  Quand  je  fonge  que  le  Roi 
aura  le  plaifir  de  donner  la  paix  à  fes  enne* 
mis  &c  que  fes  troupes  auront  fini  G  glo- 
lieufement  5  j'avoue  que  je  fens  la  gloire  de 
la  nation  vivement  :  &  la  douleur  du  prince 
Eugène  me  fait  un  grand  plaifîr  :  mon  Dieu 
pourquoi  n'a-t'il  pas  été  pris?  en  vérité  y. 
voilà  une  adtion  bien  heureufe  !  je  vous  en 
fais  mes  complimens  de  bon  cœur,  Ma- 
dame, &  j'efpére  bien  que  Dieu  récompen- 
sera la  confiance  héroïque  du  Roi  en  tou* 


L 


&    de  Me.   de  Ventadgur.       15 

te  occafîon  :  cela  le  mec  encore  au-defTus  de 
ce  qu'il  écoïc  :  c'eft  tout  dire  ;  il  vaincra  touc 
avec  cela  :  nous  fomrnesdans  des  transports 
de  joïc  infinis.  Me.  de  Su  Geran  ,  comme 
vous  croies  bien  ,  Madame  ,  eft  hors  d'el- 
le r  après  avoir  pallë  deux  mauvaifes  heu- 
res par  des  bruits  de  ville  fans  rien  favoir  : 
enfin  les  relations  nous  font  venues:  ÔC 
notre  galerie  étoit  pleine  de  gardes  du 
corps  ,  de  Suiflès  >  de  François  :  c  étoit  ua 
charme  de  voir  la  joïe  de  tous  les  gens  de 
guerre  :  mais  je  m'aperçois  >  que  la  mien- 
ne m'emporte  >  &  que  je  ne  longe  pas  que 
vous  avés  bien  d'autres  chofes  à  faire  qu'à 
lire  une  mauvaife  lettre.  Adieu  y Madame: 
le  plaifir  de  vous  entretenir  &  de  vous  voir 
me  tient  lieu  de  tout.  Si  vous  étiés  moins 
grande  ,  on  vous  fupplieroit  d'aimer  un 
peu  la  D.  de  V. 


LETTRE    XL 

de   Me.  de  Maintenon. 

VOus  auriés  grand  tort ,  mon  ai- 
mable Duchefle  y  de  îVêtre  pas  bon- 
ne Françoife  :  car  on  vous  aime  fort  en 
France  :  &  en  vérité  ,  aucune  des  femmes 
que  je  vois  ne  me  fait  oublier  que  je  ne 
vous  vois  pas  ;  point  de  plaifîr  où  je  ne 
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vous  aïe  regrettée  :  il  y  manquoit  quelque 
chofe  :  &  ce  quelque  chofe,  c'étoit  vous. 
A  Marly  ,  même  abfence  de  votre  part  r 
même  ennui  de  la  mienne  ,  j'ai  fait  vos 
complimens  au  Roi ,  qui  les  a  reçus  avec 
tout  l'agrément  polïîble.  Que  vous  êtes  heu* 
reufe  de  ne  vous  pas  repaître  du  goût  du 
monde  3  6c  de  vous  remplir  de  celui  qui 
convient  à  tous  les  tems  !  votre  cœur  eft 
trop  bon  pour  n'être  pas  donné  à  celui  qui 
l'a  fait  :  confervez  moi  la  part  que  vous> 
avés  bien  voulu  que  j'y  euîfe  ,  puifqu'il  n'y 
aura  rien  en  cela  y  dont  notre  bon  père  ne 
s'accommode. 


LETTRE    XIL 

DE   LA    MEME    A     LA    MEME. 


■{ojniL  T  E  Roi  m'a  montré  la  très  belle  lettré 
T7T2*  I  j  que  vous  lui  avés  écrite  :  il  m'a  char- 
gée de  vous  en  remercier  ;  vous  y  avés  par- 
faitement exprimé  un  zèle  dont  il  ne  dou*- 
re  pas  :  il  vous  en  eft  bien  obligé '\  ce  font 
les  propres  paroles. 

Il  faut  s'attendre  ,  que  Mr.  le  Dauphin 
nous  donnera  fouvent  des  allarmes  :  per- 
fonne  n'en  fouffnra  plus  que  vous  :  &  fi 
l'on  proporrionnoit  les  récompenfes  aux 
peine* >  il  ny    en  ausoit  point  pour  uns 
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gouvernance  des  enfans  de  France  :  mais 
on  compte  l'honneur  ,  qui  à  la  vérité  eft 
très  grand  ^  mais  qui  eft  quelque  chofe  de 
bien  vuide  3  tandis  que  les  fatigues  font 
bien  réelles.  J'ai  bien  cru  ,  Madame  ,  que 
vous  aimeriés  ce  prince  :  &  vous  ferés  affez 
malheureule  pour  vous  attacher  à  celui  ci 
fans  vous  conioler  de  l'autre  ;ne  vous  aliar- 
mez  point  fur  fon  teint  :  feu  Mr,  le  Duc 
de  Bretagne  n'étoit  pas  fort  blanc  :  &  notre 
chère  Dauphine  étoit  brune  quand  elle 
arriva  ici  :  elle  n  étoit  devenue  blanche 
que  dans  fes  couches  :  c'eft  beaucoup  que 
l'enfant  (bit  gai  :  &c  c'eft  la  plus  fûre  mar- 
que de  famé.  Ne  prétendez  nous  le  rendre 
ni  beau  ni  fptrituei  :  rendez  nous  le  fain  ; 
c'eft  tout  ce  qu'on  veut,, 


■  a 


LETTRE    XII I. 
de  Me.de  Ventadour. 

JàttendoisU  prile  de  Douay  pour  ™  nvrih 
avoir  l'honneur  de  vous  écrire  >  Mada  17n* 
me  :  mais  la  déclaration  >  que  le  Roi  a 
faite  ce  matin  ,  ne  vaut-elle  pas  bien  la  pri- 
fe  de  cette  ville ,  pui(que  l'on  nous  man- 
de qu'il  y  a  ordre  de  lailîer  continuer  le 
fiep.e  ,  fans  y  mettre  aucun  obftacîe  ?  Je  ne 
vois  rien  de  (î  heureux  que  la  fin  de  cette 
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guerre  :  je  vous  avoue  ,  Madame  ,  que 
j'qii  fuis  toute  hors  de  moi:  recevez  en  donc 
mes  complimens  :  je  vous  demande  enco- 
re plus  ,  j'ofe  eipérer  que  vous  noromerés 
mon  nom  au  Roi  ,  en  l'afllirant  de  la  par- 
faire famé  de  notre  Dauphin  ,  qui  nous 
envoie  tous  en  prifon  fort  gaiement.  Com- 
me le  maréchal  de  Villeroi  m'écrit  régu- 
lièrement tous  les  jours ,  pour  m'informer 
de  la  bonne  fanté  du  Roi  ,  &  de  la  vôtre, 
Madame  >  je  lui  écris  aufli  des  nouvelles 
de  notre  prince  :  je  crois  qu'il  en  rend 
compte  ,  pour  qu'on  en  fâche  tous  les  jours 
fans  ira  port  uni  té.  Je  ne  puis  me  difpenfer 
de  vous  envoïer  une  lettre  de  Madame  » 
que  je  viens  de  recevoir  :  elle  m'avoit  dé- 
jà fait  l'honneur  de  m'écrire  qu'elle  avoir 
grande  envie  qu'on  fut  content  d'elle  : 
mais  dans  l'inquiétude  fi  cela  étott ,  com- 
me la  lettre  dont  vous  m'avés  honoré  le 
marquoit  fort  >  j'ai  cru  que  vous  ne  trou- 
veriés  pas  mauvais  que  je  lui  fiiïe  le  plaifir 
de  le  lui  demander  :  &  de  vrai ,  je  penfe 
pouvoir  répondre  de  Ces  fentimens  tels 
qu'on  les  peut  defirer  ,  de  refpeft  &  d'atta- 
chement :  je  ne  dirai  pas  de  même  des  ma- 
nières :  mais  quand  i'eflèntiel  eft  bon ,  il 
faut  pa(Ter  quelque  chofe ,  &  vous ,  fur- 
tout  ,  Madame ,  qui  allés  toujours  au  bien* 
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&  qui  ne  voulés  que  lui.  Vous  prouvés 
merveilleusement  que  ce  (ont  toujours  les 
plus  parfaites  qui  font  les  plus  indulgentes. 


LETTRE    XiV. 

DE    LA    MEME   A    LA    MEME- 

M.  Le  Mal.  de  Villeroi  eft  trop  de  mes  $  fat; 
amis  ,  Madame  ,  pour  que  je  ne 
vous  falle  pas  mes  complimens  fur  toutes 
les  grâces  que  le  Roi  lui  fait  :  j'ai  peur 
qu'il  n'en  meure  de  joïe  &  de  teconnoif- 
fance  :  il  y  a  long-ttms  que  celle  qu'il  a 
pour  vous  tfl:  bien  vive  dans  Ion  coeur  :  (I 
je  difois  tout  ce  qu  il  pente  (ur  vous  >  Ma- 
dame, le  zèle  rn'emporterou  y  &  il  faut 
donc  me  taire  pour  vous  feule.  Mon  petit 
mante  eft  à  merveille  :  il  eft  même  en- 
graifte  depuis  fon  accès  de  fièvre  :  mais  it 
n'en  fait  pas  moins  de  peur  pour  erre  aufli 
précieux  qu'il  eft.  Dieu  nous  le  confervera, 
pour  qu'il  foie  en  érat  de  profiter  des  exem- 
ples du~Roi  :  je  n'ai  que  faiie  de  vous  af- 
furer  ,  Madame ,  des  fouhaits  que  je  fais 
pour  la  confervation  de  ces  deux  vies- là  :' 
j'^fpére  que  vous  connoilTés  mon  cœur  ,  & 
qu'il  n'a  pas  befoin  de  s'expliquer  pour 
vous  perfuader  de  la  iincérité  de  fçs  vœux 
pour  une  uoifiéme.  Tout  eft  fort  bien  ici 
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hors  la  douleur  d'être  loin  de  vous.  Voilà 
le  placer  d'un  malheureux  :  quelque  im- 
portunée que  vous  foies  3  vous  ne  pourrés 
me  lavoir  mauvais  gré  d'un  peu  depitiéo 
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LETTRE    XV. 

DE    LA    MEME    A    LA    MEME. 

LA  lettre  que  vous  m'a  v  es  fait  l'hon- 
neur de  nv  écrire  i  m'avoit  tout- à-fait 
inquiétée  >  Me.  &  je  ne  peus  plus  avoir  de 
confiance  à  ce  que  l'on  me  mande  fur  vo- 
tre fanté  ;  je  crois  que  mes  amis  ,  qui  fa- 
vent  ma  fenfibilité  pour  vous,  me  flâtent 
&  me  cachent  tout  ce  qui  me  peut  le  plus 
loucher  :  &  c'eft  aflurement  vous  ,  Mada- 
me. Notre  Dauphin  eft  à  merveille  :  il  doit 
aller  à  la  chafle  avec  Mr.  Biouin  :  quand 
on  lui  âh  ,  que  M.  le  Duc  de  Beauvilliers 
étoit  mort ,  il  dit ,  qui  fera  donc  mon  gou- 
verneur }  il  faut  que  ce  Jait  le  gouverneur  de 
Ver  ailles  :  je  crois  ,  Madame  >  qu'il  peut 
lui  procurer  des  plaifîrs  après  une  pareille 
diftindfcion.  Notre  maréchal  de  Villeroi 
arrivera  demain  :  la  marque  de  bonté  que 
le  Roi  vient  de  lui  donner  le  met  au  com- 
ble de  la  fortune  :  mais  celle  qui  le  tou- 
che le  plus ,  c'eft  le  retour  des  familliarités 
de  fou  maure  ;  &  c'eft  >  à  mon  gré  ,.  tout 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  ,  8c  qui  l'eft 
pour  lui  apurement;  je  l'ai  vu  plufieurs  fois 
pleurer  de  tendrefie  :  je  parle  à  qui  en  fait 
plus  que  moi  ,  à  celle  qui  l'a  empêché  de 
mourir  :  oui  ,  les  bontés  &c  le  cœur  du  Roi 
font  au-delà  de  toute  expreflîon  ,  &  éga- 
lent la  grandeur  dame  qu'il  marque  en 
toute  occafion  :  aufïi  je  ne  fâche  guère  de 
fes  fujets,  qui  ne  donnaient  une  bonne  par- 
tie de  leur  vie  pour  prolonger  la  fienne  : 
&c  cela  ,  Madame  ,  eft  bien  vrai  :  il  marie- 
ra fon  petit-fils  ,  s'il  plaîc  à  Dieu  :  je  vous 
adure  que  cet  enfant  a  mille  chofes  du  Roi: 
&  c'eft  ce  qui  m'y  attache  encore  plus  : 
mon  Dieu  !  que  j'ai  envie  d'être  plus  vieil- 
le ,  que  je  ne  fuis  de  deux  ans  !  Vous  ne 
trouvères  pas,  Madame  que  j'aïe  grand  tort: 
mais  il  faut  s'abandonner  à  la  providence  : 
j'efpére  qu'elle  ne  m'abandonnera  pas  -,  & 
ce  que  je  lui  demande  !e  plus  vivement ,  eft 
votre  confervation,  Madame,  Se  vos  bontés 
pour  la  D.  de  V. 


LETTRE    XVI. 

de  Me.  de    Maintenon. 


JE  me  cache  le  plus  qu'il  m 'eft  pofïîble*  je    t^fepr. 
fuis  trop  honteufe  de  vivre  fi  long-tems;    '7*4 
mais  je  conferve  dans  ma  folitude  les  fen* 
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dmens  d'eftime  que  j'ai  pour  un  petic  nom- 
bre de  pedonnes  :  vous  lavés  ,  Madame^ 
que  vous  en  avés  toujours  écé  :   vous  avés 
connu  auffi  comme    Me,    la    princefle    de 
Soubife  écoit  pour  moi  :  je  connois  le  mé- 
rite de  Mr.  le  prince  &  de  Mr.  le  cardinal 
de  Rohan  :  &  vous  favés  encore  que  j'ai 
eu  plus  de  commerce  avec  Me.  la  pr.  d'E- 
pinoi  5  que  nous  n'en  avons  montré  :  après 
tout  ceia  ,  jugez  y   ma  chère  duchelïc  >  fi 
le  mariage  que   vous  venés  de  faire  m'a 
€té  indiffèrent  >  &  fi  je  ne  prendrai  pas  in- 
térêt à  Me.  la  princeffe    de   Soubife  ,  au 
tnoins  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  gâtée  ,  ce  qui 
eft  3  ce  me  femble  3  infaillible  dans  ce  tems- 
ci  :  elle  eft  en  "bonnes mains  >  Madame  :  & 
tout   ira  bien  ,  tant  qu'on   ne  la  révoltera 
point  contre  fa  mère  ;    quant  à  vous  ,  je 
fai  qu'il   ne   fnut   point   vous  compter  >  & 
qu'il  n'tft   queftion  pour  vous  que  de  vo- 
tre Dauphin.  La  fanté  du  Roi  eft  à  fouhait: 
il  arrive  à  fix  heures  de  la  chafle  où  il  a  cou- 
ru deux  cerfs  3  &  a  travaillé  avec  Monfieur 
de  Pontchartrain.  Notre  nouveau   miniftre 
eft  content;  mais  il  le  fera  encore  davanta- 
ge >  quand   ij    vous  aura  communiqué  fa 
joïe.  Je  fuis  inquiète  de  Me.  de  Caiius  :  j'ig- 
nore ce  qui  fe  paffe  ailleurs  ,   même  dans 
le  jardin  de   Diane  ,  qui  eft  préfentemenc 
un  endroit  fort  vif  >  nuit  &  jour  :  je  paile 
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une  pattie  des  miens  dans  ma  maifon  de 
;  la  ville  qui  eft  un  affez  vilain  cabaier  :  le  re- 
pos que  j'y  trouve  me  fait  vivre  :  voilà  vous 
I  entretenir  de  bien  des  inutilités  :  mais  vos 
bontés  pour  moi  me  font  tout  ofer.  Le  Roi 
vous  donne  une  grande  marque  de  con- 
fiance en  vous  mettant  entre  les  mains  ce 
que  la  France  3  le  monde  5  &  lui  >  ont  de 
plus  précieux  :  il  vous  en  coûte  ch«?r  :  mais 
vous  faites  ce  que  perfonne  ne  feroit  com- 
me vous  :  vous  travaillés  pour  le  bien  pu- 
blic ,  tandis  que  tant  de  gens  font  inutiles 
fur  la  terre  :  vos  foins  font  grands  ,  &  par 
confequent  vos  inquiétudes  :  mais  >  Mada- 
me ,  c'eft  le  fort  des  grandes  places  :  le 
couvent  étoit  plus  tranquille,  &  nous  étions 
fort  à  notre  aife  aux  Cordelières  de  Noi- 
fy  ,  &  dans  les  promenades  que  nous  fêtions 
enfuite.  Je  n'entends  point  ce  que  vous  di- 
tes 9  que  Ton  fe  prend  de  tout  à  la  premiè- 
re :  j'ai  demandé  au  Roi  ,  s'il  lui  étoit  re- 
venu quelque  chofe  de  chez  vous  ;  il  m'a 
dit  ,  que  non  ;  &  jamais  chambre  ,  de  la 
nature  de  la  votre  ,  n'a  été  fi  paifible  :  vous 
y  êtes  ,  ce  me  femble  ,  auflî  abfolue  ,  que 
vous  le  devés  être  :  parlez  moi  donc  plus 
clairement ,  ma  chère  Duchefle  :  &  ne  dou- 
tez point  que  vous  ne  trouviés  en  moi  l'a- 
mitié ?  la  confîdération  ,  l'apui  ,  l'attention 
que  j'ai  toujours  eu  pour  vous:  fi  je  fuis  fans 
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commerce  ,  c'eft  mon  écat  qui  m'y  force  :  je 
fuis  honteufe  de  vivre  encore  &  de  mon- 
trer partout  un  vifage  mourant  de  vieille^ 
fe:  &  qui  devroit  être  mort  il  y  a  long- 
tems:  rejouiflfez  vous  Madame,  avec  le  pré- 
cieux dépôt  qui  vous  eft  confié  ,  &  qui  de- 
vient la  plus  aimable  créature. 


LETTRE     XVII. 

de  Me.  de  Ventadour. 

28  fept.  T  E  préférerons  bien  le  vilain  cabaret  que 
1714»     ^1  vous  habités,Madame,auxdél>ces  du  jar- 
din de  Diane:  &  je  comprends  à  merveille 
la  nécefïîté  de  cette  retraite  >    pour  n'être 
pas  accablée  dans  votre  appartement  :  je 
me   refîouviens  de  Fontainebleau  >  &   du 
bruit  qu'il  y  avoit  dans  votre  cage  ,   c'eft 
ainfi  que  vous  la  nommiés:il  eft  vrai  qu'on 
n'y  pouvoit  réfifter.  Je  fuis  très  inquiète  de 
Me.  de  Cailus  :  c'eft  de  ces   favorites  qui 
fè  font  aimer  de  tout  le  monde  ,  &  à  qui 
l'on  fouhaiteroit  tous  les  bonheurs  ,  qu'on 
leur  envie  ordinairement  ,   &  qu'elle  n'a 
point:fon  attachement  pour  vous,  Madame, 
dans  tous  les  tems  de  fa  vie  y  m'a  donné 
l'opinion  de  fon   cœur  tel    qu'on    le  doit 
avoir  ,  &  votre   amitié  pour  el'e  n'y   gâte 
rien  :  notre  nouvelle  alliance  de  Me,  d  E- 
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pinoi  ne  m'en  dédira  pas  :&  depuis  la  mort 
de  Monseigneur  elles  ont  reçu  des  mar- 
ques d'amitié  de  Me,  de  Cailus  qui  prou- 
vent tout  ce  que  j'en  penfe  ,  &  qui  ne  ref- 
fcmblent  guère  au  jeu  de  la  Cour.  Nous 
fumes  hier  à  Meudon.  Mr.  le  Dauphin 
dit  qu'il  ne  veut  jamais  avoir  que  cela  : 
nous  y  confentons  tous  de  bon  cœur  :  &  la 
merveilleuie  fanté  du  Roi  nous  fait  efpérer 
que  Tes  fouhaits  s'accompliront  :  cette  pau- 
vre maifon  ,  magnifique  >  qui  laiffè  par  fa 
grandeur  >  &c  dans  laquelle  on  ne  peut 
trouver  un  fîege  >  fait  faire  de  triftes  ré- 
flexions :  none  enfant  eft  à  merveille  :  il  a 
joué  le  boiteux  en  perfection  vingt- quatre 
heures,  en  m'alîurant  que  le  lendemain  à 
fept  heures  il  feroit  guéri  :  il  croît  fort  : 
très  joli  tout  feul  :  devant  le  monde  ,  fé- 
rieux  :  je  veux  l'accoutumer  à  parler  :  maïs 
on  y  a  bien  de  la  peine  :  il  eft  queftion 
qu'il  vive. 

■gp 

LETTRE     XVIII. 

DE     LA     MEME     A    L  A    MEME. 

JE  fuis   fûre  de  ne  vous  importuner  ja-  „  0^ 
mais  ,  Madame  3   en   vous    difant   que    1714, 
votre  petit  enfant  eft  à  merveille  :  fa  fan- 
té fe  fortifie  tous  les  jours  ,   2t  je  ne  l'ofe 
Tom.  Fil.  B 


mwmugi-  jg9weu»i&Mm/&m&**  WÊwmmmMMWA 


16       LeTT.     DE     Mê.     Dt    MAINTtNON, 

ni  dire  ,  ni  écrire  au  point  cfa'elle  l'eft  >  de 
peur  qu'il  ne  revienne  tout  d'un  coup  quel- 
que chofe  qui  nous  rejecce  dans  la  crainte. 
Ce  qu'il  barbouille  par  jour  de  lettres  au 
Roi  ne  fè  peut  nombrer  :  vous  n'êtes  pas 
oubliée  ,  Madame  ,  &c  il  fait  déjà  une  par- 
tie de  ce  qu'il  vous  doit  &  de  ce  que  vous 
êtes.  Il  aimera  beaucoup  à  écrire  *  mais 
point  à  lire  :  tout  ce  qui  le  devertit  ôc 
qu'il  entend  va  à  merveille  ;  la  géogra- 
phie ,  les  voïages ,  le  delïîn  ,  tout  cela  lui 
p!aû  infiniment  :  &  vous  fériés  étonnée 
ôc  ravie  de  fa  mémoire  :  foiez  fûre  qu'on  ne 
le  preflfe  fur  rien  :  l'abbé  (  Perault  )  m'a  priée 
de  vous  en  aflurer  ;  il  eft  tems  de  lui  don- 
ner'un  maître  pour  aprendre  à  bien  faire  la 
révérence  ,  Se  pour  l'occuper  une  demie- 
heure  de  plus  :  c'eft  ce  que-  je  demande- 
rai au  Roi  au  retour  :  car  la  journée  eft 
bien  longue  ,  Madame  :  &  aujourdhui  que 
fon  efprit  commence  a  percer  ,  on  ne  peut 
i'amufer  de  niaiferies  &  quelques  petites 
règles  mettent  de  la  variété  dans  (es  jeux 
nos  aides-majors  lui  font  faire  l'exercice  : 
de  la  grâce  à  tout  ,  comme  le  Roi  :  &  il 
vous  ne  m'aviés  pas  défendu  avec  raifon  d'en 
faire  une  petite  merveille  avant  le  tems  5 
nous  aurions  pu  donner  le  paroli  à  Me. 
desUrfms  :  car  ,  ne  lui  en  deplaife  ,  noui 
voulons  bien  fon  prince  des  Afturies  :  mais 
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nous  ne  voulons  pas  briller  :  notre  capi- 
tal eft  de  vivre  ,  &  de  prendre  peu  à  peu 
de  bons  fentimens  '  le  gouverneur  fera  le 
refte  :  on  l'amufe  >  &  on  lui  dit  toujours 
quelque  chofe  de  bon  :  voilà  bien  vous 
entretenir  d'enfans  ,  Madame ,  mais  vous 
aimés  tant  celui-ci  !  La  petite  mignone  de 
la  Lande  ,  qui  eft  de  femaine  ,  me  prie  de 
vous.-afïurer  de  Ton  attachement  pour  vous 
elle  n'ofe  par  refpeâ:  vous  écrire  :  je  le 
fais  fans  en  avoir  moins  :  mais  les  bruits, 
qui  avoïent  couru  que  Mr.  le  Dauphin  avoir 
eu  la  fièvre  ,  m'ont  obligée  de  vous  man- 
der ,  qu'il  n'a  jamais  été  aufïî  bien  qu'il  eft. 


LETTRE    XIX. 

de    Me.    de    Maintenon. 

EN  vérité  ,  ma  chère  ducheflè  ,  vous  a-  t9  oSoè0 
vés  de  belles  inventions  pour  faire  des  I7H- 
préiens  5  &c  pour  ç harmer  de  pauvres  filles 
à  qui  je  tache  de  perluader  qu'il  n'y  a 
rien  d'agréable  dans  ie  monde  :  elles  ne  peu- 
vent le  croire  quand  elles  penfent  à  vous: 
&  elles  font  tranfponées  de  joïe  d'avoir  en 
leur  poiïeffion  une  robe  que  ce  précieux 
Dauphin  a  portée  :  elle  fera  honneur  à 
jamais  à  cette  maifon  :  vous  l'avez  ornée 
de  tout  ce  que  vous  avez  pu  :  «lie  n'a  voie 
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pas  befoin  d'are  riche  >  pour  nous  être 
inhniment  précieufe.  Vous  trouveiés  bon 
que  je  partage  leur  reconnoiftance  ,  &  que 
je  me  fiace  même  d'avoir  quelque  parc  au 
bienfait. 


LETTRE    XX. 
de   Me.    de  Ventadour. 

«714.  T'Eus  l'honneur  de  vous  mander  hier,  Ma- 
J  dame,  que  M.  le  Dauphin  avoic  eu  une 
petite  fonte,  à  laquelle  il  a  toujours  été 
iujcc  depuis  qu'il  eft  né  ,  mais  bien  moins 
violente  que  les  autres;  &  cela  ne  vient 
plus  que  très  rarement  :  il  lui  ep  refte  un 
petit  enrouement:  mais  ni  le  fomeil ,  ni 
îaperir  ,  ni  la  gaieté  n'ont  été  altérés  :  j'ai 
cependant  fait  coucher  fon  chirurgien  dans 
fa  chambre  :  &  ce  font  ces  fontes- là  qui 
m'ont  fait  défirer  d'avoir  toujours  un  hom- 
me de  l'art  auprès  de  nous  :  car  avant  qu'on 
&ilie  à  la  ville  ,  il  faut  que  tout  foit  pa(ïé  : 
heureufement  c'eft  en  bien  :  le  brouillard 
qu'il  Ht  ce  jour- là  m'empêcha  de  le  mener 
à  Ma  ri  y  :  on  n'âuroit  pas  manqué  de  croire 
que  c'éroit  cela  qui  lui  avoit  attiré  cette  peti- 
te fonte  :  &  j'ai  remarqué  que  lorfqu'elles  lut 
viennent  ,  c'eft  toujours  quand  il  demeure 
dans  fà  chambre  :  mais  il  y  a  des  tems  où  on 
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ne  le  peut  pas  expo(er;  (a  tendrefle  pour  moi 
lorfqu  il  a  quelque  petite  chofe  ,  ne  laif- 
fe  pas  de  me  coûter,  quoique  mes  peines  le 
prennent  volontiers;  mais  les  nuiis  (ont  lon- 
gues à  palier  ;  j'ai  une  force  qui  me  fur- 
prend  pour  mon  âge  :  je  n'en  ayois  pas 
tant  ,  écant  bien  plus  jeune  :  le  bon  Dieu 
me  fecourr,  &  je  n'en  délire  la  continua- 
tion y  que  pour  ce  qui  me  refte  de  terns  à 
demeurer  auprès  de  mon  petit  maître  :  en 
vétité  ^  Madame  ,  j'ofe  dite  que  je  n'ai 
pas  le  moindre  petit  foin  ni  la  moindre 
précaution  à  me  reprocher  :  j'efpére  auflï 
qu'elles  auront  une  bonne  iliue  :  car  ce 
prince- là  promet  &  de  corps  &c  d'efpric 
tout  ce  qu'on  peut  délirer  :  pour  moi  >  Ma- 
dame ,  je  n'ofe  vous  dire  tout  ce  que  vo- 
tre famé  me  fait  fouffrir ,  quand  eiie  n'eft 
pas  bonne  :  j'ai  pour  vous  y  Madame  ,  &c 
pour  tout  ce  qui  vous  regarde  une  attache 
au-delà  de  tout  ce  que  je  peux  vous  dire  : 
&  vos  bienfaits  ,  en  tombant  fur  moi  ,  ne 
font  pas   tombés  (ur  un  cœur  ingrat. 


J 


LETTRE    XXL 

de  Me.  de  M  a  intenon. 

Avoïs  apris  hier  au   foir.  Madame  ,  i^  nov. 
la  petite  fonte  que  Mr.  le  Dauphin  a-     *7*4- 
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voit  eue ,  qu'on  ne  compterait  apurement 
pour  rien  à  un  autre  :  je  fuis  bien  periua- 
dée  ,  que  vous  faites  de  bon  cœur  ce  que 
vous  faites  auprès  de  lui  >  &  que  vous  ne 
pourries  pas  même  vous  empêcher  de  le  fai- 
re ,  l'aimant  autant  que  vous  l'aimés  >  & 
connoiflant  auffi  bien  l'importance  dont  il 
eft  :  mais  quand  il  vous  a  fait  veiller  la  nuit, 
Madame  ,  il  faut  fe  repofer  le  jour  ê  & 
vous  conferver  pour  lui  :  c'eft  votre  cen- 
dre (le  qui  vous  donne  de  forces  :  &  vous 
n'êtes  pas  encore  fi  décrépitée  ,  Madame  , 
que  vous  déviés  être  étonnée  des  reflburces 
que  vous  trouvés  :  elles  vous  mèneront  loin 
félon  les  apparences  :  &  je  trouve  bien  mau- 
vais que  vous  parliés  de  votre  vieilletfe  à 
une  perfonne  qui  vous  a  vu  naître  ,  «Se  qui 
croit  déjà  allez  raifonnable  ,  pour  qu'on  la 
confultât  fur  ce  que  vous  fériés  à  l'avenir  : 
ma  prophétie  a  été  très  bien  remplie.  J'ai 
trop  de  marques  de  votre  bonté  ,  Mada- 
me ,  pour  en  douter  :  je  regarderais  un 
doute  comme  une  ingratitude  :  je  me  por-  ^ 
te  fort  bien  ,  le  quinquina  me  donne  une 
grande  vigueur.  Me.  de  Cailus  eft  toujours 
très  délabrée  :  elle  vient  dîner  avec  moi: 
mais  c'eft  pour  me  fauver  la  peine  d'aller 
chez  elle  ,  careliene  devroit  point  fortirde 
ion  lit.  Vous  voies  ,  Madame  ,  avec  quelle 
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confiance  je  vous  réponds  :  je  voudrois  pou- 
voir vous  montrer  auffi  bien  le  tendre 
attachement  que  j'ai  pour  vous. 


LETTRE     XXII. 

de    Me.    de  Ventadour. 

JE  vous  avoue  ,  Madame,  que  j'ai  le  cœur  *4?a** 
(erré  "de  l'état  préfent  de  Me.  des  Ur  _IIil 
hns  :  car  pour  l'avenir  j'efpére  qu'avec  un 
bon  efprit ,  elle  verra  bien  que  rien  ne  fe 
fait  qu'avec  la  permiflîon  de  Dieu  s  qui  a 
voulu  par  une  difgrace  des  plus  Singulières 
lui  faire  connoîcre  que  rien  n'eft  fiable  ici 
bas ,  &  qu'il  n'y  peut  avoir  d'heureux  que 
ceux  ou  celles  qui  peuvem  de  bien  loin  vous 
imiter:  fans  cela,  je  ne  crois  pas  qu'elle 
pui(Te  arriver  &  qu'elle  ne  meure  pas  de 
douleur  :  il  n'y  a  ni  moment  ni  événement 
dans  le  monde  >  qui  ne  falfe  comprendre 
combien  la  vie  du  Roi  &  la  vôtre  font  pré- 
cieufes  :  je  facrifierois  volontiers  la  mienne 
pour  vous  &  pour  lui. 

Me.  de  Soubife  a  ptéfenté  fa  petite  requête 
à  Mr.  Blouin  :  effe&ivernent ,  Madame  on  a 
cru  qu'il  ne  falloir  pas  encore  qu'ils  euflent 
de  maifon  pour  éviter  des  retours  de  chatïe 
avec  une  jeuneffe  que  fon  mari  pourrait  ame- 
ner :  ainfi  >  Madame  >  h  pauvre  petite  vient 
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diner  ou  chez  Me.  la  princefle  de  Conty  $ 
ou  chez  nous  :  cela  eft  très  incommode  ,  ôc 
pour  elle  Ôc  pour  moi  ;  ce  n'eft  pas  grand 
chofe  y  que  l'appartement  de  Me.  de  Ne- 
vers  :  mais  il  nous  fer-oie  grand  plaifîr  3  d 
le  Roi  lui  fefoit  la  grâce  de  le  donner.  On 
dît  que  je  gâte  votre  cher  enfant  ,  c'eit  une 
néceffité  :  fans  cela  >  nous  ne  l'aurions 
point. 

J'aime  fort  mon  cher  papa  Roi  Voilà  l'œu- 
vre de  M.  le  Dauphin.  Il  a  fallu  le  laitier 
faire  :  je  ne  vous  écris  point  >  qu'd  ne  vous 
falFe  des  amitiés. 


LETTRE    XXIII. 

DE    LA    MEME    A    L4    MEME. 

JE  vous  dis  vrai ,  Madame,  vous  ne  pouves 
être  malade  que  l'inquiétude  que  j'ai  de 
vous  ne  me  le  rende  auffi  :  j'ai  tant  de  rai- 
fons  de  vous  être  attachée  ,  qu'il  n'eft  pas 
étonnant  que  la  moindre  chofe  qui  vous 
regarde  m'ailarme  beaucoup  :  mais  la  plus 
force  de  toutes  mes  raifons  eft  la  fen'fibilitc 
de  mon  cœur  pour  vous  ;  portez- vous  donc 
bien  3  cela  eft  néceflaire  à  notre  jeune  prin- 
ce. La  mort  du  prince  de  Piémont  n'a  pas 
lai(Té  de  m'inquiéter  encore  pour  lui ,  ôc 
j'ai  été  affligée  avec  cette  pauvre   Reine, 
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Nacre  joli  mariage  va  fort  bien  ,  &  m'en 
fait  encore  plus  regretter  cette  prince(fe 
d'Harcourt  qui  a  été  de  mes  amies  de  tous 
les  tems  :  ce  n'efl:  pas  la  mode  de  fe  fou- 
cier  de  quelque  chofe  :  je  voudrois  de  tour 
mon  cœur  m'y  meure  :  car  étant  a(Tez  heu- 
reufe  pour  avoir  nombre  d'amis  &  d'amies» 
on  pafle  mai  Ton  rems  en  partageant  leur 
malheur  :  &  les  bonheurs  ne  nous  font  pas 
le  même  effet  :  Mr.  le  cardinal  de  Rohau 
a  écrit  à  Mlle.  d'Aumale  au  fujet  du  loge- 
ment. Voilà  pourquoi  ,  Madame  ,  j'en  écii* 
vis  un  petit  mot  à  Mr.  Blouin. 


LETTRE    XXIV, 

*>£     M.E.,   DE     MA  INTENON.. 

VOus  r  a  (Tarés  les  autres  ,  ma  chère 
DuchelTe  ,  &  vous  auriés  peut-cire 
betoin  de  l'être  vous-même  :  jefpére  pour- 
tant que  ce  ne  fera  rien  :  je  rnourois  d'im- 
patience de  voir  vorre  meffager  ,  &  j'érois 
bien  aife  qu'il  ne  vint  pas  fi  matin  :  on  cft 
bien  malheureux  quand  ou  s'atcache  :  le 
Roi  fut  très  inquiet  hier  3  quand  je  lui  dis 
cet  accident  :  je  lui  ai  lu  votre  lettre  :  il 
cft  entté  dans  ma  chambre  comme  je  vc~ 
nois  delà  recevoir.  Dieu  conieive  l'cnktfK 
&  la  gouvernante  I  Ils  font  névéilàire*  i  Un 
&  l'autre,  B  c. 
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Je  vous  plains  >  de  vous  intérefler  avec 
tant' de  bonté  à  la  fanté  d'une  perfonne  de 
mon  âge  :  vous  avés  pourtant  raifon  de  l'ai- 
mer un  peu  :  car  vous  favés  qu'elle  vous  a 
autant  aimée  dans  votre  enfance  >  qu'efti- 
mée  quand  vous  avés  été  en  âge  de  paroi- 
lie.  Je  ne  me  vanterois  pas  de  mes  maux  , 
£\  j  y  croïois  la  fanté  de  votre  enfant  inté- 
leflée  :  je  crois  que  Me.  la  pr.  de  Soubife  a 
un  logement  :  je  n'avois  garde  de  manquer 
4Îe  la  mettre  à  couvert  :  car  comment  au- 
roit  elle  pu  trouver  quelqu'un  qui  parlât 
pour  elle  !  Il  auroit  pourtant  été  allez  cu- 
rieux de  la  voir  coucher  dehors ,  au  milieu 
d'une  famille  qui  ne  laifife  pas  d'avoir  quel- 
que petite  considération.  Bon  jour  ,  Mada- 
me  :  je  me  pone  aflez  bien  aujourdhui  : 
&  je  me  porterois  encore  mieux  ,  Ci  j'étois 
moins  accablée  :  mais  aucune  mauvaise  hu- 
meur ne  peut  m'empêcher  de  recevoir  vos 
lettres  avec  plaifir ,  &c  d'y  répondre  de  mê- 
me. Il  eft  trifte  qu'on  ne  puiflTe  jouir 
de  vous. 


LETTRE    XXV. 

de   Me.  de  Ventabour. 

jeudi    T  T  N  bruit  s'eft  répandu  ce  matin,  que 
Ï?I^'     \J  le   R.oi  avoit  eu   la  colique  :  vous 
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jugés  bien  ,  Madame  ,  que  je  ne  l'ai  pas 
entendu  ,  fans  en  être  hors  de  moi.  Le 
Ml.  de  Tallard  m'a  fait  le  plus  grand  plai- 
fîr  qu'il  me  fera  de  fa  vie  ,  en  m'a  pre- 
nant que  ce  n'étoit  rien  ,  que  le  Roi  avoîc 
diné  en  publie  ,  que  fon  vifage  étoit  bon 
&  que  la  férénité  du  vôtre  le  difoit  afîèz. 
Le  fond  de  fa  fanté  eft  admirable  ;  mais 
(î  l'on  ofe  parler  ,  il  ne  la  ménage  pas  : 
hé  !  mon  Dieu  /  quelle  eft  néceffaire  !  En 
vérité  ,  Madame  5  plus  encore  par  atta- 
chement pour  fa  Majefté  ,  que  pour  touc 
ce  que  Ton  peut  envifager  de  terrible  , 
que  Dieu  nous  le  confervç  !  vos  faintes 
prières  me  donnent  toute  forte  de  confian- 
ce ,  &  pour  lui  9  &  pour  notre  cher  prin- 
ce qui  eft  un  peu  enrhumé  :  mais  rien  qui 
pui(îe Jnquiéter  :  je  tâche  de  faire  auprès- 
de  lui  tout  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
entendre  dire  fouvenc  :  ii  n'eft  pas  terns 
de  le  fatiguer  dans  un  âge  fi  tendre  :  ii 
ne  faut  fonger  qu'à  fa  famé,  &  à  ie  di~ 
vertir  ,  &  encore  en  enfant  ;  car  les  grands 
plaifirs  l'attachent.  Je  vous  allure  ,  Mada- 
me y  que  je  donne  fouvenc  congé  aux  maî- 
tres yôc  que  nous  fefons  nos  leçons  enfem- 
ble  en  riant  :  il  aura  de  Pefpric  à  tout  : 
le  Gouverneur  mettra  en  œuvre  pour  moi: 
je  n'ai  qu'une  jolie  matière  à  lui  remettre 
entre  ks  mains ,  c'eft:  à  lui  à  la  travailler  m 
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&  à  la  polir  :  &  elle  fe  prêtera  (ûrement  à 
toute  Tinduftrie   de  l'ouvrier.  Au  nom   de 
Dieu  j   Madame  ,  puitque  je  crains  cane  de 
vous  importuner  en  allant  vous  voir  ,    ne 
m'abandonnes  pas  fur  les  ordres  &  les  con- 
feils  :  je  tâche  de  deviner  ce  qui  peut  être 
de    votre  goût.   Mais   j'en   ferai    toujours 
plus  certaine  ,  quand  un  petit  mot  m'en 
inftruira  :  car  enfin  ce  dépôt  précieux  m'eft 
abandonné  ;  je  ne   crains  pas  que   de  tant 
de  femmes   &  de  domeftiques  du  bas  éta- 
ge qui   fouvent  parlent  mal    à  propos  ,    il 
y  en  ait  aucun  qui  puiife  dire  ,  que  je  l'ai 
négligé  un  feul  moment:  &c  c'eft  beaucoup  : 
mais  1!  eft  milie  chofes  où  l'on  peut  man- 
quer  fans  préjudice  au   zèle  :  &   c'eft  de 
celles  là,  Madame,  que  je  vous  demande  la 
grâce  de  m 'avertir  :    fouvent  je  vous  écri- 
rais  pour  vous  demander   vos  avis  :   mais, 
chargée  de  tout  Pécat  ,  comme  vous  l'êtes, 
je  crains   de    vous  charger    encore  :   c'tfë 
pourtant   votre  enfant  bien-aimé  ,  &   c'eft 
de  vous  que  je   ie  tiens.  Entendez  parler 
ds  lui  fans  vous,  ennuïer  :  il   faut    cela   à 
fa  pauvre  gouvernante  ,  qui  vous  eft  atta- 
chée plus  tendrement  &  avec  plus  de  ref- 
ped  mille   fois  que   ne  peut  jamais  vous 
l'exprimer  la  D.  de  V. 
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LETTRE    XXVI, 
de  Me.de  Maintenon, 

JE  vous  aflure  ,  Madame,  que  l'Incom- 
modité du  Roi  a  été  moins  que  rien  :  il 
ne  dormit  pas  la  nuic ,  parce  que  les  pois 
&c  bs  fraifes  lui  donnèrent  des  vents  :  il  dî- 
na légèrement  ,  &  dormit  huit  heures  de 
fuite  :  il  vint  enfuite  chez  moi  avec  un  vi- 
fage  &   une  humeur  admirable  :  il  foupa 
avec  les  dames ,  &c  a  bien  dormi  cette  nuit  : 
il  ne  faut  pas  s'attendre  qu'il  vieillifîe  fans 
aucune  incommodité  :  &  je  vous  avoue  que 
je    ne  ferois  pas  fâchée  de  lui  en  voir  quel- 
quefois :  car  autrement  il  ne  fe  retiendra 
jamais  fur  fa  voracité.    On   ne  peut   rien 
ajouter  à  vos  foins  pour  notre  tréfor  :  &  la 
France  fera  très  contente  de  vous,  fi  vous 
le   rendes   bien    fain  •    il  y  a   lieu  de  l'ef- 
pérer  :  je  n'ai  jamais  vu  ni  dire&ement  ni 
indirectement  qu'on  vous  accu(âr  de  le  né- 
gliger :  l'idée  qu'on  a  de  vous  eft  bien  diffé- 
rente :  on  croit  que  vous  n'avés  d'attention 
ôc  de  vie  ,   que  pour  lui  ,  &  qu'outre  l'im- 
portance dont  il  e(t  ,  vous  avés  une  ten- 
drellè  extrême  pour  fa  nés  charmante  per- 
fonne.  Il.eft  vrai  ,  Madame  ,  que  ma  gran- 
de expérience  me  fait  croire  /qu'il  eft  inu- 
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cile  de  fe  prefler  d'apprendre  quelque  chofe 
aux  ehfans  ;  il  ne  leur  faut  pas  la  moindre 
contrainte  :  &  puifque  vous  voulés  abfolu- 
ment  que  je  vous  donne  quelques  avis ,  je 
vais  le  faire  ,  pourvu  que  vous  me  gardies 
le  fecret  >  fans  nulle  exception.  Comme  on 
ne  peut  jamais  avoir  trop  de  raifon  &  de 
vertu  ,  je  crois  qu'on  ne  peut  Tinfpirer  trop 
tôt  :  je  voudrois  qu'on  le  dreiïat  peu  à  peu 
au  fecret  en  l'accoutumant  à  ne  pas  redire 
ce  qu'on  lui  aura  confié  :  je  voudrois  n'exi- 
ger rien  de  lui  fans  lui  en  rendre  raifon  :  il 
eft  dangereux  de  l'habituer  à  obéir  aveuglé- 
ment ;car  ou  il  feroit  gouverné  y  ou  il  vou- 
droit  être  obéi  de  même  ;  je  voudrois  qu'on 
lui  infpivât  l'humanité  ,  &  qu'on  ne  lui 
montrât  jamais  l'exemple  de  la  moindre 
tromperie  :  qu'il  fongeât  à  ce  qui  convient 
aux  autres  :  de  fur  tout  qu'il  fut  reconnoii- 
fant.  En  voilà  a(Tez  ,  ma  chère  ducheflè, 
pour  vous  prouver  que  je  ne  puis  rien  vous 
refufer. 


LETTRE    XXVII. 
t>e  Me.  de  Ventadour. 

dimanche^    Es    nouvelles   que   vous    m'avés   fait 
171*.      |  j  l'honneur  de  me   mander,  Madame, 
m'ont  redonné  la  vie  :  car  l'inquiétude  eft 
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toute  différente  de  loin  que  de  près  :  quel- 
que petit  remède  de  tems  en  tems  rafraî- 
chira le  Roi  :  tout  eft  admirable  en  lui.   Le 
rhume  de  Mr-  le  Dauphin  continue.  Je  ne 
parierai  à  perfonne  ,    puifque  vous  me  l'or- 
donnés ,  Madame  ,   des  avis  que  vous  me 
donnés  :  ils  feroient  admirés  ,  comme  tout 
ce  qui  vient  de  vous  doit  l'être  :  j'en  ferai 
bien  mon  profit  >  ou  3    pour  mieux  dire  > 
celui  de  mon  prince  :  c'eft  un  grand  mal- 
heur pour  lui  d'être  fi  jeune  ;  car  il  auroit 
apris  de  vous  ,  Madame  ,  à  force  de  vous 
voir  &  de  vous  entendre  ,  tout  ce  que  la 
vertu  ,  la  nobleffe  dame  y  la  pieté  peuvent 
ïnfpirer  de  folide  &  de  grand.  Pour  deve- 
nir  un    Roi    accompli  ,   il   n'auroit    qu'à; 
mettre  en  pratique   une   partie  de    vous- 
même  :  que  cela  feroit  heureux  pour  ceux 
qu'il  gouvernera  un  jour  !  j'efpére  que  nou* 
ne  le  verrons  jamais  :  c'eft  ce  que  j'envifage 
de  meilleur  :  mais  tant  qu'il  fera  entre  mes 
mains  ,  je  garderai  ma  petite  lettre  ,  &  je 
prendrai-là  mes  leçons  pour  les  faire  à  mon 
petit  maître  :   perfonne   n'en  peut  mieux 
donner    que    celle  qui  les   pratique  ,    &c 
dont  i'efprit  &  le  cœur  font  au  deffus  de 
tout ,  comme  la  fortune, 

Mr.  le  Dauphin  m'interrompt  :  il   veut 
que  je  yous  dife ,  Madame  >  qu'une  de  fes 
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dencs  a  percé.   Que  je  ferois   heureufe  ,   (î 
ce  que  je  fais  pour  lui  y    je  le  fefois  pour 

Dieu  ! 

1 i  '    '    ■  ■        ■  ■■   '   ■ .,,...-. 

LETTRE     X  X  V  I  I  h 
de   Me.  de  Maintenon. 

j6juin.  çi  \  on  voïoir  vos  dernières  lettres,  Mada> 
v3rne»  on  admireroit  plus  celle  qui  re- 
çoit les  avis  que  celle  qui  les  donne  :  car  il 
eft  plus  ordinaire  de  favoir  dilcourir  que  de 
prendre  ce  qu'on  nous  donne  avec  votre 
modeftic  ,  &  votre  douceur  :  c'eft  une 
grande  vertu  en  vous  >  Madame  ,  que  Dieu 
a  mife  au  delîus  de  moi.  Mais  j'ai  encore 
une  chofe  à  dire,  c'eft  que  fi  vous  fuivés  mes 
idées  ,  votre  éducation  ne  brillera  point  : 
tout  le  mérite  fera  pour  l'avenir  >  Se  il  n'en 
paroîtra  rien  dans  le  tems  ■  préfent  :  feu 
Monseigneur  favoit  à  cinq  ou  iîx  ans  mille 
mots  latins  >  Se  pas  un  ,  quand  il  fut  maître 
de  lui.  Vous  voies  bien ,  Madame  ,  que  le 
Roi  eft  en  bonne  fonte  j>  puifque  je  n'ai 
pas  commencé  par  vous  en  rendre  compte  : 
si  dine  chez  moi  ,  &  recommencera  apa- 
remmène  à  bien  manger  des  pois  &  des 
fraifes  ,  qui  font  mourir  Mr.  Fagon.  On  a 
une  grande  pafïion  de  voir  votre  prince- à 
St.  Cyr  ;    le  jardin  cft.en  beauté  :  il  n'y  a 
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poinc  de  malades  ,  mais  il  fait  encore  froid. 
Ne  fauriez-vous  guérir  noue  maréchal  de 
fts  inquiétudes  ?  il  croit  voir  mieux  que  moi 
l'état  du  Roi  ,  &c  croit  toujours  tout  perdu. 

———a—— 


LETTRE     XXIX, 
deMe.dk   Ventadour, 

T  Es  momens  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
JL^voir  font  fi  courts  ,  Madame  ,  que  je 
ne  puis  vous  y  rendre  aucun  compte  :  ce- 
pendant je  fuis  fuie  que  vous  fériés  contente 
de  celui  que  je  pourrois  vous  rendre  de  no- 
tre Dauphin  :  ce  précieux  enfant  augmente 
chaque  jour  en  fanté  ,  en  efprit  ,  en  dou- 
ceur d'humeur  :  il  contentera  le  Roi ,  fur- 
tout  avec  un  peu  de  patience  :  le  camériec 
vint  hier  voir  les  eaux  &  diner  chez  moi  : 
il  ne  pouvoit  fe  laflfer  de  regarder  notre 
Dauphin  ,  &  lui  trouvoit  la  filionomie  di- 
gne de  fa  naiffance  :  les  étrangers  en  font 
charmés  :  au  refte  ,  Madame  ,  je  vous  fup- 
plie  de  croire  que  ce  n'eft  pas  mon  plaifir  , 
qui  m'engage  à  le  mener  aux  revues  &  aux 
endroits  publics.  J'ai  cru  cela  nécefTaire 
pour  affermir  le  bruit  de  fa  bonne  (anté  ,. 
&  pour  l'accoutumer  au  monde  ôc  au  fra- 
cas: car  pour  moi  ,  je  fuis  toute  rouée  :  je 
l'ai  fur  moi  en  mouvement  perpétuel  :  mais 
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il  faut  fe  prêter  à  fes  plaifirs  ;  tour  ce  qui  eft 
de  guerre  ne  l'ennuie  jamais  :  comme  je 
crains  toujours  d'importuner ,  &  que  l'ati- 
rail  de  fa  fuite  ne  foie  trop  grand  >  aïez  la 
bonté  ,  Madame  ,   de  me  faire  mander  fi 
nous  n'incommodons  pas  le  Roi  :  je  devine 
ce  que  je  peux  :  mais  ii  eft  mille  chofes  qui 
m'éehaperit  :  je  ne  défire  pas  me  faire  va- 
loir y  mais  aller  au  bien  ;  j'ai  mis  en  prati- 
que vos  aimables  leçons ,  elles  réuffiuènt  à 
merveille  :  il  ne  nous  manque  que  de  la 
hardieflfe  :  Dieu  CQnferve  à  votre  enfant  &C 
le  Roi  &  vous  !  ii  en  a  befoin  :  je  l'efpére , 
quand  je  penfe  à  la  manière  miracuieufe 
donc  cet  enfant  a  échapé  à  la  mort  :  &  vous 
ne  m'avés  pas  mife  où  je  fuis  ,  Madame  % 
pour  ne  m'y  pas  honorer  toujours  de  vos 
bontés  &  de  vos  avis.  Je  vis  notre  ami  (  le 
Ml.  de  nileroi  )  à  Marli  :  vous  favés ,  Ma* 
dame  ,   d'où  toutes   fes  fréïeurs   partent  ; 
pour  moije  fus  tr^  contente  :  car  je  trouvai 
au  Roi  un  très  bon  vifage  :  je  ne  la  fus  pas 
tant ,  le  jour  de  la  revue  :  on  veut  que  les 
Rois  fe  portent  toujours  bien  :  cependant 
ils  font  hommes  comme  nous  :   que  Dieu  le 
conferve  ,  &  long  tems  !  pour  changer  >  il 
faut  s'y  attendre  :  c'eft  ce  que  vous  ne  faites 
pas ,  Madame  3  pour  les  perfonnes  que  vous 
honorés  de  vos  bontés  :  fi  vous  pouviés  fa- 
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voir  combien  cela  m'a  foutenue  ,  loin  de 
me  les  diminuer  ,  vous  aimeriés  mille  fois 
plus  la  D.  de  V. 


rsÊSSMasMamasarmcm 


LETTRE    XXX. 

DE   LA    MEME    A    LA    MEME. 


LE  prince  que  vous  aimés  tant ,  Ma-    t7i^t 
dame  ,  que  vous  regardés  toujours  avec 
piailîr  Se  avec  inquiétude  ,que  je  n'ofe  vous 
ixener  de  peur  de  joindre  encore  cette  im- 
portunité  à  toutes  celles  que  vous  avés  déjà* 
ce   prince  fe  porte  Ci  bien  ,  &  fe   fortifie 
tellement  d'efprit ,  de  corps#&de  douceurj 
ce  qui    marque  le   mieux  la  bonne  fanté  , 
que  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  en  ren- 
dre  compte  %  fure  de  vous  donner  un  ma- 
rnent de  joïe,  il  voulut  dimanche  entendre 
une  première  grande  melTe  :  je  lui  dis  :  /;/- 
bien  y  Monfieur  ,  demandée  une  grâce  à  Dieu  : 
qu'eft  ce  que  vous  lui  voule's  demander  ?  fans 
héfîter  ,    il  répondie  :je  lui  demande  celh  de 
conserverie  Roi  toujours  en  bonne  famé. Ce  n'eft 
point  en  radoteufè  de  gouvernante  ,  que  je 
vous  le  dis.  Car  je  fai  que  tous  ces  difeours 
ne  font   point  crus  :  auiîî   on  n'a    jamais 
moins   parlé  d'enfant  que  de  ce  précieux- 
là  :  car  je  n'aime  pas  le  ridicule  :  &  je  trou- 
ve que  c'eft   beaucoup  faire  y  que  de  s'ea 
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fauver  à  la  cour  ;  on  me  demande  fa  faine 
fur  toutes  chofes  :  je  commence  à  en  être 
certaine  :  &  je  ne  me  vanterai  des  peines 
qu'il  m'a  données  3  que  lorfque  j'aurai  le 
bonheur  de  l'avoir  remis  entre  les  mains  du 
Roi  :  après  cela  ^  Madame  ,  je  vous  en 
rendrai  compte  :  car  il  ne  fert  de  rien  de 
bien  faire  >  G  ce  point  ne  réuflït  pas  :  j'ai 
été  obligée  de  prendre  médecine  ,  ce  qui 
l'a  fâché  :  car  il  me  perfécute  pour  Msrli  : 
il  fera  courtifan*  J'aprends  avec  une  joïe 
que  je  ne  puis  vous  exprimer  3  Madame, 
que  votre  fanté  eft  meilleure  à  Marli  :  quel- 
les inquiétudes  ne  me  donne- t'elle  pas  ?  M- 
Blouin  vous  a^trouvé  un  vifage  charmant, 
n'oubliez  pas  celle  de  toutes  vos  créatures 
qui  vous  eft  le  plus  dévouée  ,  &  qui  vous 
aime  avec  le  plus  de  paffion  :  que  vous 
voies  que  je  vous  parle  d'amour  :  mais 
pourquoi  me  défendez- vous  le  refpeâ:  qui, 
vous  eft  dû  par  cane  d'endroits;  meilleurs 
les  uns  que  les  autres  &  qui  n'échapent 
pas  à  la    D.   de  V. 

LETTRE    XXXI. 

DELA     MEME     A      LA      MEME. 

itfept.  T*  T  Otre  cher  enfant  fe  porte  à  merveille: 
Im"      V    fon  gouverneur  l'aime  autant  que  fa 
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gouvernante  :  &  je  vois  avec  le  feul  plaide 
;}ui  peut  m:  refter  que  tout  le  monde  eft 
comme  nous  ,  &  que  l'on  ne  connoidoic 
pas  ce  grand  prince  comme  je  faifois  :  je 
n'ofois  même  en  parler  ;  je  ne  peux  >  fé- 
lon ce  que  vous  penfés  ,  Madame  ,  vous 
parler  d'autre  chofè  :  chaque  jour  augmen- 
te ma  douleur  ;  ce  font  des  larmes  de  fang 
qu'il  faut  répandre.  Permettez-moi  d'aller 
à  S.  Cyr.  Je  ne  vous  verrai  pas  ,  mais  je 
ferai  du  moins  plus   près  de  vous. 


LETTRE    XXXII. 

DE     LAMEME     A     LA    MEME. 

N'Avez  vous  pas  afTez  bonne  opinion  i7novem 
de  moi  y  Madame  ,  pour  croire  qu'il    Wi- 
I  n'y  a  ni  Roi   ni   régent  ,  qui   peut  m'em- 
|  pêcher  à  tous  les  momens  de  ma  vie  de  vous 
|  marquer  mon  refpedfc  ?  Je  vous  obéis  en  ne 
vous  le  marquant  pas  :    jç  retiens  chaque 
;  jour  mon  zèle  pour  me  conformer  à  l'envie 
que  vous  avés   d'oublier  tout  le   monde  : 
?  fentimens  que  je  trouve  très  aifés  à  imiter 
aujourdhui  ,    mais  non  dans   les   vues  ôc 
1  dans  les  perfections  que  vous  les  pratiqués: 
vous  ne  voulés  entendre  parler   que  de  la 
fanté  de  mon  petit  maitre;  il  ne  vous  ref- 
ie  que  cela  de  fenfible  :  ellç  eft  augmeiv- 
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tcc  par  une  chair  ferme  ,  &  une  bonne 
graille  ,! Se  une  gaieté  qui  ne  le  quitte  pas 
de  toute  la  journée  :  nos  petites  dames  ôc 
leurs  mères  repentent  l'effet  de  votre  pro- 
tection ,  puifque  leurs  maris  font  affinés 
d'un  pofte  agréable  auprès  de  leur  maître 
pour  moi  j'adore  tout  ce  que  vous  avés 
aimé  :  je  voudrois  bien  qu'on  put  ma- 
rier M.  d'Aumale  qui  eft  un  très  honnête 
homme  ,  &c  mal  dans  Tes  affaires  :  je  ne 
doute  pas  que  Mr.  le  maréchal  de  Villeroi 
ne  faififfe  cette  occafion  de  vous  marquer 
fon    attachement  infini. 


LETTRE    XXXIII. 

DE    LA    MEME     A    L  A    MEME. 

sojanv.  S**\  Uand  je  me  prive  du  glus  grand  pîai- 
J?l6'  y^  tir  que  je  puille  avoir  ,  de  peur  de 
vous  importuner  y  Madame  ,  vous  pour- 
ries croire  que  je  ne  fuis  pas  occupée  de 
vous  depuis  le  matin  jufqu'au  feir  :  non  , 
Madame  ,  mon  petit  Roi ,  qui  ne  me  laide 
pas  le  tems  de  refpirer  n'empêchera  jamais  , 
que  je  ne  fonge  à  vous  avec  plus  de  ten- 
dreffe  &  de  refpe&que  je  n'ai  jamais  fait: 
je  n'ai  point  reçu  de  lettre  de  vous  ,  je  n'o- 
fois  en  efpérer  même  :  Se  c'eft  ce  qui  me 
retenoit  d'écrire  ,  ne  lâchant  iï  vous  le  trou- 
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sériés  bon  f  Je  fuis  bien  fâchée  de  ne  vous 
mvoïer  que  vingt  louis  ;  Paris  nous  a  mis 
i  fec  :  &  c'eft  encore  une  de  mes  gran- 
ies  peines  d'être  chargée  des  menus  plai- 
Irs  du  Roi  >  6c  de  voir  toute  la  France 
omber  fur  moi ,  &  des  miferes  inconceva- 
bles qu'on  ne  peut  foulager  que  médiocre- 
Tient.  Vous  ferés  toujours  la  maitreflè  de 
out  ce  qui  dépendra  de  moi  :  mais  rece- 
lés cette  fois  le  denier  de  la  veuve, 

La  tête  tourne  de  tout  ce  qu'il  faut  faire 
fe  de  ce  qu'on  voit  faire  :  &  ma  grandeur 
ne  fait  pleurer  tous  les  matins  :  mon  Roi 
~era  quelque  chofe  de  grand  &  de  bon  y  fi 
Dieu  le  conferve.  Voilà  mon  unique  point 
de  vue.  Nous  avons  été  faire  une  petite 
/ifite  à  la  reine  d'Angleterre  ,  non  fans 
quelque  inquiétude  mais  on  ne  peut  mal 
:aire  ,  quand  on  fait  fon  devoir.  J'ai  vu  Me. 
de  Caylus ,  j'en  ai  été  ravie  :  jugés  de  ma 
ioïe  ,  fi  je  puis  ]amaismejetter  àvospie's 
die  fera  mêlée  de  douleur  apurement  , 
mais  je  pourrai  ouvrir  mon  cœur  avec  vous. 
(1  ne  faudra  pas  attendre  que  j'aïe  quitté 

Roi  :  un  beau  jour  de  printems  ou 
d'été  y  fi  vous  le  permettes  y  pourra  faire 
mon  bonheur  :  je  n'en  demande  point  d'au- 
tre y  que  de  vous  marquer  ,  Madame  ,  que 
vous  n'avés  pas  fait  toujours  des  ingrates 
dans  le  bien  :  que  vous  avés  fait  &  com- 
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ment  vous  le  faire  connoitre  ,  fi  non  par 
mon  attachement  pour  Punique  refte  de 
votre  Roi  ?  Les  meilleurs  font  tous  très  bien 
mais  quand  vous  les  exhorterés  à  fe  dire 
que  l'enfant  n'a  que  (ept  ans  &  demi  ,  ils 
ne  feront  que  mieux.  Je  fuis  perfuadée  qu'il 
faut  y  aller  doucement  pour  le  bien  du 
corps  &  de  l'efprit.  Il  n'a  point  d'humeur: 
fon  amitié  pour  moi  continue  fort  joliment: 
c'eft  encore  ce  qui  m'attache  :  mais  vous 
ne  m'en  ferés  pa^  une  foib'cfTe  ,  vous  à 
qui  il  a  paflè  dans  le  cœur  tant  de  fenti- 
mens  pour  ceux  que  nous  avons  perdu  ,  &C 
à  qui  il  en  refte  tant  pour  celui  que  vos 
prières  nous  ont  confervé.  Que  ne  peut- on 
vous  voir }  vous  ne  verriés ,  Madame  >  que 
la  D.  de  V. 


LETTRE   XXIV. 

DE    LA    MEME    A    LA    MEME. 

ïi  ftv.  T  'Avois  tant  de  chofes  à  vous  dire  >  Ma- 
*7**.  J  dame  ,  fur  mon  malheureux  événe- 
ment  qu  il  auroit  fallu  un  volume  pour 
vous  informer  de  tout  ;  &  en  vérité  ,  vous 
ne  fiuriés  vous  empêcher  de  trouver  le  pro- 
cédé de  l'homme  que  vous  aimés ,  inoui 
dans  toutes  fes  circonftances.  Il  fe  tue  de 
parler  à  tout  le    monde  pour  fe  juftifier  ; 

mais 
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mais  le  public  n'eft  pas  pour  lui  ,•  ôc  je  me 
trouve  quelquefois  allez  fotte  pour  être  fâ- 
chée de  ce  qu'on  dit  de  lui  ,  un  ami  de 
quarante-cinq  ans  >  vous  manquer  fans  au- 
cune raifon  ,  ôc  fe  perfuader  que  c'eft  lui 
qui  a  fujet  de  fe  plaindre  ,  ôc  n'écouter  que 
fa  paiîîon  !  rien  n'eft  plus  dcfolant,  non 
que  j'eulTe  envie  ni  meilleurs  de  Rohan 
d'un  retour  de  fa  part  ,  en  premier  lieu  , 
il  y  a  voit  long  tems  qu'on  travailioit  pour 
Mlle,  de  Luxembourg  ,  de  plus  >  ce  n'étoit 
pas  le  grand  bien  de  Mr.  le  maréchal  ,  qui 
nous  tentoit  ,  car  on  peut  vivre  avec 
looooo  liv.  de  rente  comme  avec  500000: 
mais  l'état  où  je  me  trouve  avec  le  Roi 
unitfoit  des  gens  qui  lui  font  dévoués  d'une 
façon  fi  intime.  Mon  objet  principal  eft  le 
Roi  :  ôc  voilà  ce  qui  me  defefpère  :  tout  le 
refte   ne  vaut  pas  d'être  compté. 

J'ai  été  fi  pénétrée  de  douleur  ,  que  je 
n'ai  pu  vous  écrire  ,  quelque  doux  qu'il 
m'eût  été  d'être  confoîée  par  vous.  Vous 
avés  bien  à  faire  d'être  interrompue  par  les 
malheurs  d'autrui  !  Ôc  qu'eft-ce  que  nos 
peines  ,  en  comparaifon  des  vôtres  i  Je  me 
trouve  uniquement  feule  avec  le  Roi  ;  je 
fais  toutes  les  charges  de  fa  maifon  :  nuit  ôc 
jour  occupée  de  fa  faute  9  enfermée  dans 
une  cage  :  plus  de  commerce  avec  des 
amis  de  quavante»cinq  ans  :  plus  de  conteils 
Tom.  VIL  C 
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à  prendre  de  perfonne  :  l'affront  fait  à  ma 
famille  me  touche  moins  ,  que  tout  cela  : 
Dieu  me  foiuiendra  >  s'il  veut  la  conferva- 
tion  de  ce  précieux  entant  :  car  j'ofe  dire 
que  je  ne  lui  fuis  pas  inutile. 

Non  y  Madame  ,  point  de  retour.  M.  le 
Mi.  de  Vilieroi  croit  qu'il  feroit  déshonoré 
d'avoir  Mlle.de  Rohan,  avec  quatre  cens 
mille  francs  ;  les  fubftitutions  le  choquent  : 
eh  ]  nous  en  avions  parlé  cent  fois  ;  la  boi- 
terie  ,  comme  fi  cet  accident  étoit  arrivé 
hier  ,  ou  diflimulé  par  nous.  Je  l'ai  vu  con- 
tent de  tout  :  il  me  montre  le  matin  une 
lettre  de  vous  où  vous  Texhortiés  à  conclure: 
&  le  foir  y  j'en  reçois  une  de  lui ,  qui  mé- 
prend que  tout  e(t  rompu  5  &  cela  y  après 
que  Mrs.  de  Rohan  ont  bien  voulu  entrer 
dans  toutes  les  facilités  qu'on  leur  propo- 
foit.  Peu  m'importe  de  manquer  ce  mariage: 
mais  je  ne  me  confole  point  de  perdre  un 
ami  fat  lequel  je  comptois  ,  &  que  tout  de- 
voit  engager  à  s'unir  plus  étroitement  à 
moi.  Nous  nous  voïons  chez  le  Roi  fans 
nous  parler.  Je  fuis  comme  une  prifoniere 
d^état.  J'aurois  pris  brufquement  mon  par- 
ti ,  fi  ce  que  je  dois  au  feu  Roi  ,  fi  les  lar- 
mes de  cet  enfant  ne  m'eulTent  retenue.  Le 
public  aime  les  fcènes  ,  &  celle-ci  ne  finie 
pas  :  Mr.  le  pr.  &  Mr.  le  C.  de  Rohan  font 
bien  fages ,  ôc  fe  moquent ,  fans  le  dire  , 
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de  ce  que  le  Maréchal  conte  par  tout  Tes 
raifons  <k  les  conte  mal  :  (ûreroent;  fi  Ton 
avoic  pu  vous  parler,  tout  ceci  ne  ferok 
pas  arrivé.  Ne  moubliez  pas  ,  Madame  :  lç 
charme  de  votre  fouvenir  foutiendra  la 
D.  de  V. 

LETTREXXXV. 

DE    LA    MEME    A   LA    MEME. 

JE  fuis  fûre  ,  Madame,  que  l'état  où  30.  mai, 
vous  favés  Mr.  le  Ml.  de  Villeroi  ,  &c  l7^> 
pour  lui  &  pour  l'état  de  fa  petite-fille  vous 
touche  infiniment  :  je  fuis  aflez  fotte  pour 
être  affligée  ,  &  pour  ne  pouvoir  demeurer 
un  moment  fans  en  favoir  des  nouvelles 
qui  (ont  toujours  les  mêmes  :  la  vie  eft  trif- 
te  à  pafler  avec  un  bon  cœur.  Qu'il  me 
manque  en  tout ,  je  ne  lui  manquerai  ja- 
mais en  rien.  Notre  cardinal  eft  parti ,  ce 
matin  ,  avec  une  grande  partie  de  ma  fa- 
mille :  je  les  envie  d'être  avec  lui  >  mais 
c'écoic  pour  moi  une  confolation  de  l'avoir  : 
cependant  j'aprouve  le  parti  qu'il  a  pris  : 
il  eft  très  content  de  Mr.  le  Régent  :  mais 
fa  préfence  n'avanceroit  pas  les  affaires  da- 
vantage :  il  reviendra  ,  auffitôt  qu'on  le 
lui  ordonnera  ,  fans  humeur  ni  rancune* 
Notre  petit  Roi  augmente  chaque  jour  en 
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bonne  fanté  &  en  bonne  humeur  ;  il  fe 
réveille  3  en  ce  moment ,  gai ,  frais  5  8c 
fans  émotion  :  &  enfin  je  ne  fouhaite  que 
la  continuation  de  ce  que  je  vois  ,  malgré 
tous  les  défauts  qu'on  lui  veut  trouver.  Que 
n'a-t'il  été  Dauphin  plus  long-tems  ?  Il  eut 
été  infttuit  par  vous:  il  feroit  devenu  un 
Prince  parfait  :  ce  fera  l'ouvrage  de  vo- 
tre ami. 


LETTRE    XXXIV. 

de  Me.  de    Maintenon. 

JE  reconnois  bien  votre  coeur  ,  Mada- 
me ,  à  la  compaiïîon  que  vous  fait  Mr. 
ie  Ml.  de  Villeroi  :  &  je  ne  croirai  pas  que 
vous  foyés  implacable  fur  un  raccommode- 
ment ,  quand  vous  me  le  diriés  vous-mê- 
me :  ce  mot-là  n'eft  point  fait  pour  vous. 
J'efpére  que  Me.  la  Mie.  d'Harcourt  ,  à 
force  de  réfifter  >  vaincra.  Je  n'ai  pas  vu 
fins  peine  Mr.  le  cardinal  de  Rohan  s'é- 
loigner :  mais  fi  l'on  étoit  aflez  heureux 
pour  envifager  la  fin  des  affaires  de  1  égli- 
fe  ,  il  reviendront  bien  vite  :  point  de  folitu- 
de  ni  de  détachement  du  monde  ,  qui  puif- 
fe  rendre  indifférente  à  ce  qui  fe  pafle  là- 
delîus  :  &C  tout  bon  catholique  doit  être 
affligé  de  voir  la  force  &  la  hardieffe  du 
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parti  qui  lui  eft  oppofé  :  j'efpére  >  Mada- 
me y  que  nous  ferons  toujours  de  même 
religion  ,  &  que  nous  nous  rejoindrons  un 
jour  pour  ne  nous  plus  quitter  :  je  n'aurois 
pas  eu  la  même  confiance  pour  tout  ce  qui 
compoloit  autrefois  le  couvent  de  Marly  : 
mais  laiflbns  en  paix  les  cendres  des  morts. 
Adieu  y  ma  chère  Duchefle  :  il  me  femblc 
que  je  ne  vous  ai  point  fait  afiez  de  remer- 
ciemens  de  la  vifite  dont  vous  m'avés  ho- 
norée :  je  ne  l'aurois  jamais  crue  pratiqua- 
ble  ;  mais  rien  n'eft  difficile  à  l'amitié  cou- 
rageufe  :  quand  je  penfe  que  la  gouver- 
nante du  plus  grand  Roi  du  monde  >  & 
que  la  Dame  de  la  cour  la  plus  néceflaire 
&  la  plus  occupée  ,  a  fait  huit  lieues  pour 
moi  ,  je  ne  puis  exprimer  à  quel  point  je 
fuis  ,  &c. 


LETTRE    XXXVII. 

de  Me.  ds  Ventadour. 
O  u  s  auriés  eu  un  courrier  de  moi  , 


v 


Madame  ,  G  je  n'avois  lu  qu'on  vous 
avoit  dit  la  petite  incommodité  du  Roi  ; 
elle  a  été  très  légère  :  nous  en  avons  eu 
de  bien  plus  fortes  ,  dont  il  n'a  pas  été 
queftion  ,  parce  que  la  compagnie  netoic 
pas  fi  nombreufe  5  chofe  qui  à  fon  âge  lui 
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eft  plus  préjudiciable  qu'utile  :  un  vent  le 
fie  rougir  &  pâlir  :  il  fe  coucha  nonchalam- 
ment fur  moi ,    qui  fuis  fon  recours  ordi- 
naire dans  fes  maux  :  enfuite  ,  il  fit  Ton  po- 
tage lui  même  &  trouva  du  foulag^ment  à 
ne  plus  faire  le  Roi  :  fouvent  il  n'auroit  pas 
mangé  quand  il  étoic  Dauphin  ,   s'il  n'étoit 
venu  chez   moi.  Cette   étiquete  ,  ces  céré- 
monies j  ces  fpeétacles  me  defolent.  J'y  re- 
médie incognito  ,  autant  que  je  peux.  Nous 
fortons  du  fermon  :  j'ai  voulu  le  promener 
aux  tailleries  :   mais  pour  peu  que  l'oidre 
ne   foie   pas  donné  ,    l'empreiTement  de  le 
voir  le  fait  étouffer.  Paris  l'aime  à  la  folie. 
Je  ne  puis  ,  Madame  ,  vous  parler  de  moi  : 
i!  eft  miraculeux  que  je  réfifte  à  la  douleur 
&  à  la  peine  :  onze  mois  font  encore  bien 
longs  ;  mais  quelque   dégoût  que  j'aie  ,  je 
fuis  utile  à   mon  Roi ,  &  tous  mes  devoirs 
font   renfermés  dans   ces    mots.   Il   écrit  à 
merveille  :  mais  c'eft  un    enfant  qu'il  faut 
ménager:  car  naturellement  il  n'eft  pas  gai: 
8c   les   grands  plailirs  lui    feront  nuifibles  , 
parce  qu'ils  Impliqueront  trop:  on  voudroic 
exiger   de   lui  ,  qu'il    repréfentât   toujours 
avec  la  même  égalité  d  humeur  :  vous  fa- 
vés  •  Madame  ,  combien  cette  contrainte  eft 
mal  faine  à  tout  âge.    Vous  vous  moquerés 
de  moi  ,  fi  je  vous  dis  qu'il  a  des  vapeurs  : 
rien  n'eft  pouiunr  plus  vrai  :  &  il  en  a  eu 
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au  berceau  :  de  là  ,  ces  airs  triftcs  ,  &  ces 
befoins  d'eue  réveillé  :  on  en  fait  tout  ce 
qu'on  veuc ,  pourvu  qu'on  lui  parie  (ans 
humeur.  Adieu  ,  Madame  >  ayez  un  peu 
d'amitié  pour  une  perfonne,  qui  vous  ref- 
pedte  plus  que  tout  le  monde  enfemble. 


LETTRE     XXXVIII.     i 

de   Me.  de   ma  intenon. 

IL  n'y  a  que  vous  ,  Madame  ,  qui  (oyez  6  cflob, 
capable  d'avoir  pour  une  pauvre  vieille  I71^« 
retirée  ,  les  mêmes  attentions  qu'une  autre 
auroit  pour  plaire  à  la  faveur  :  rien  ne  peut 
me  iurprendre  en  vous:  depuis  long -tems, 
votre  cœur  m'eft  connu  ,  &  il  eft  très  digne 
d'être  le  modèle  de  celui  d'un  Roi  de  Fran- 
ce. Je  vous  rends  mille  grâces  ,  Madame  ,  & 
pour  moi,  &  encore  plus  pour  St.  Cyr,  qui 
jouira  plus  long- rems  des  préfens  que  vous 
nous  faites  :  les  prières  redoubleront  encore 
cpour  le  Roi  :  je  ferois  bien  fâchée  qu'il 
difeourut  à  l'âge  qu'il  a  1  rien  ne  fait  plus 
de  crahifons ,  que  ces  raifons  prématurées. 
Il  eft  vrai,  Madame,  qu'on  ne  parle 
que  du  mauvais  vifage  du  Roi  ,  &  de  fa 
mauvaife  humeur ,  qu'on  veut  même  qui 
ne  vienne  que  de  fa  mauvaife  fan  té  :  mais 
comme  on  ne  dit  rien  de  nouveau  ,    je  n'en 
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fuis  point  du  tout  ailarmée ,  &  je  fuis  plei- 
ne (icTpérance  qu'il  vivra:  il  me  fembie 
que  Dieu  Ta  retiré  d'une  grande  extrémi- 
té pour  en  faire  quelque  chofe  ;  mais  je 
crains  pour  vous  la  tendreffe  que  vous  avés 
pour  lui  :  &  comme  votre  place  eft  la  plus 
grande  qu'une  fujeue  pui(ïe  avoir >  je 
«rois  au  (ïï  quelle  eft  la  plus  maîheureufè. 
Mr.  \è  duc  du  Maine  avoit  des  vapeurs  à 
trois  ans  :  comme  il  n'y  a  rien  à  y  (aire  > 
je  crois  i  Madame,  que  vous  ne  vous  en 
allarmés  pas  :  je  voudrois  que  votre  petit 
Roi  mange âr  iouvent  chez  vous  :  la  repré- 
sentation ne  peut  lui  être  bonne  ,  pu i  que 
tout  ce  qui  contraint,  nuit  à  la  Tante.  Je  fus 
très  mécontente  de  la  vifite  dont  vous  m'ho- 
norâtes :  la  preflè  étoit  trop  grande  :  mais  il 
n'eft  pas  pofïible  que  vousquituésde  fi  !oin, 
&  jr  ne  puis ,  Madame  ,  vous  être  bonne  à 
rien.  Je  vous  rends  mille  grâces  de  la  conti- 
nuation de  vos  aumônes  pour  la  femme 
que  je  vous  avois  recommandée;  fon  ma- 
ri Ta  forcée  de  quitter  Me.  d'Hauiïy  :  mais , 
Madame  ,  votre  charité  a  bien  fu  la  trou- 
ver :  &  Ces  prières  font  bonnes  par  tout 
pour  vous  &  pour  le  Roi  :  c'eft  une  fainte 
que  j'ai  vue  de  près  :  vous  croyés  bien  > 
que  celles  qui  font  ici  font  de  leur  mieux  , 
pour  obtenir  de  Dieu  la  confervation  de 
.votre,  prince  :  elles  l'aiment   bien  tendre- 
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ment,  &  font  enchantées  de  la  gouvernan- 
te :  que  feroit-ce^  fi  elles  connoiflbient  com- 
me moi  tout  ce  qu'il  y  a  en  vous  d'aimable 
&  d'eftimable  y  tout  ce  dont  j'ai  été  touchée 
de  fi  bonne  heure  ?  Adieu  ,  Madame  :  M» 
de  Fréjus  (  le  cardinal  de  Fleuri  )  doit  faire 
un  pénible  per formage  entre  un  gouver- 
neur &  une  gouvernante  ,  qui  ne  s'enteu- 
dent  pas ,  &  qui!  honore  également» 


Cj 


LETTRES 

£>  £     MADAME 

DE   MAINTENON, 

ET  DE   Me.   LA  MARQUISE 

DE  D  ANGE  AU. 


o 


LETTRE     I. 

de  Mb.   de  Maintenom 
a     Me.,    de     dangeau  *. 

D'un  lieu  délicieux, 

Ui  >  Madame  5  l'appartement  du  jeu 
tft  meub  é  de  neuf:   j'avoue  que  je 
ne   l'ai    pas  vu  :   mois  vous  \  qui   vous  pi- 
qués d'être  fi  bien  instruite,  favez-vous  que 

*  N.  de  Leuvvefîcin  de  Bavière ,  fiHe  d'honneur  de 
Me.  la  première  Dauphine  y  mariée  en  1686-  au  n  arquis 
de  Dangea?  , veuf  de  Mile.  Morin  >  menin  de  Monsei- 
gneur ,  gouverneur  de  Touraine  ,  grand  maître  de  Tor- 
dre de  St.  Lazare  ,  en  1696.  confcilter  d'état  ,  d'epèe  „ 
&  en  1697.  chevalier  d'honnenj  de  Me.  la  DuchelTe  de 
Bourgogne.  Me.  de  Courcilion  étoit  leur  biù  ,  &  celle 
qui  e(t  appellee  ici  la  petit*  bette  ,  leur  petite-fille  ,  ôc 
aujourdhui  pnnceffe  de  Rohan  ,  &  matre  pulcra  Jtli* 
fuie  ni  or» 
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cet  appartement  s'apelle  l'Afrique  ,  ce!ui 
du  Roi;  l'Europe  f  celui  de  Madame  f 
l'Afie  ,    &   le  mien  ,  l'Amérique. 

Le  Roi  vous  deftine,  Madame,  la  cham- 
bre de  Mlle.  d'Armagnac  :  je  luis  venue  la 
reconnoitre  :  &  c'eft  de  là  que  je  vous  écris. 
Le  foleil  l'éclairé  de  (es  premiers  réyons  ; 
elle  eft  vis  à  vis  mes  fenêtres:  je  pourrai 
tous  les  matins  vous  dire  mon  amitié  par 
quelque  ligne  agréable  :  vous  n'y  au  es  à 
craindre  que  mes  importunités.  M.  de  Dan* 
geau  logera  chez  M.  du  Maine  &  n'au- 
ra que  l'efcalier  à  monter.  Vous  y  trou- 
vères votre  fanté  >  vos  plaifirs  ,  gaieté*: 
On  vous  fouflfrira  avec  tous  vos  défauts  t 
robe  d'houete  ,  écharpe  ,  bonets  >  férvietes 
-fur  la  tête,  ce  font  tous  ceux  que  je  vous 
connois.  Cette  chambre  eft  blanche  comme 
vous  &   féche  comme  moi. 

■mm   11  'i  1  i:'i:!iT:;?:'jir^^^^^^ 

•»"     ■!  1  m 1  ■■!  m     11     ■> 

LETTRE    IL 

de    Me,  de    Dangeai? 
a  Me.  •  de    Maintenons 

VOs  dames  du  palais  fe  remplacent 
trop  vite,  pour  que  je  puiffe  me  réf. 
fentir  de  la  mort  de  Me.  de  l'Hrftorgue. 
Ma  préfence  vous  rejettera  dans.  le  de  for- 
die  du  jeu.  les  mbnjlreffçs  iaa  taop  fete%. 
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jointes  enfemblc  je  ferai  le  contrepoids.  Je 
ne  vous  parlerai  plus  ni  de  veuves  >  ni  de 
petires  filles  :  elles  vous  ruineroient  :  vous 
ne  cherchés  ni  le  blâme  ni  les  louanges  du 
monde  :  tout  vous  eft  indifférent  y  hormis 
le  bien.  Adieu  ,  Madame  ,  je  vous  aime, 
de  tout  mon  cœur  ,  &  en  vous  le  difanc, 
je  relpire.  J'aurois  grand  befoin  d'un  fer- 
mon  du  P.  Gaillard  :  car  je  fuis  toute  per- 
vertie :  cependant  je  dis  avec  le  bon  larron 
y  vous  prie  ,  que  jejoh  au)ovrdhui  avec  vous* 


LETTRE     I  IL 
de  M  £•  p  £  Maintenons 

VOila  y  Madame  ,  ce  bijou  fi  long- 
tems  diiputé  (  a  la  reffourct  )  :  trou- 
vez bon  que  je  répare  l'aveuglement  de  la 
fortune  ,  qui  fe  déciara  hier  pour  moi  dans 
la  feule  difpute  que  je  puiile  jamais  avoir 
avec  vous. 

Si  vous  vous  portés  bien  ,  fi  vous  n'avés 
pas  arrangé  votre  journée  >  fi  vous  n'êtes 
point  néceffaire  à  Me.  la  De»  de  Bourgo- 
gne ,  fi  vous  ne  craignes  point  le  chant , 
s'il  ne  pleut  point  ,  fi  vous  avés  envie  de 
prier  Dieu  dais  un  oratoire  vert  ,  fi  vous 
vernies  vous  promener  dans  l'allée  de  i'iuf- 
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titutrice*,  (i  vous  voulés  rêver  un  mo- 
ment dans  celles  des  réflexions  r  fi  St.  Cyr 
vous  plat  encore  ,  fi  vous  ne  vous  laflés 
point  de  faire  les  délices  de  ma  vie  ,  fi  con- 
noitre  ce  que  vous  valcs  donne  quelque  droit 
à  jouir  de  vous  >  vous  viendrés  dans  mort 
carotfe  y  qui  ramené  à  Vetfailles  Me.  Petit. 


LETTRE     IV. 
Mes.    de   Caylus  8c    de  Dangeaut, 

NOus  vous  croïons  feule  nous  nous  eti 
retournerons  ,  à  moins  que  notre  de- 
hors ne  vous  plaife  plus  que  votre  dedans* 

Me.    de    Maiktenqn. 
Entrez  ,  Mesdames,  quoique  vous   veniés 
mal  à  propos  :  mais  ne  prenez  pas  la  har- 
diefle  (ie  m'aborder  r 

Qu'Eflber  ne  vous  apetle  ou  vous  faffe  apeller» 

Mes.  de  Caylus   &   de   Dangeatj. 

Tout  eft  donc  perdu  !  &  nous  n'aurons 
ni  le  diné  chez  la  petite  nièce  x  ni  cette 
petite  convention  ,  ni  cette  grande  retrai- 
te avant  cette  grande  mufique.  Au  mo- 
ment que  vous  voudrés  nous  voir  ,   te  Roi 

*   Allée  du    jardin   de  St.  Cyr  *  ainfî  nommée  par 
Louis  XiV.  qui  donna  auflS  un  non>  à  toutes  les  autics 
ailées. 
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entrera  dans  votre  chambre  ,  tant  vous  êtes 
rufée  :  &  nous  ne  baiferons  point  le  feeptr* 
d'or.  Tout  eft  donc   perdu. 

Me.    de    Maintinon. 

Tout  n'eft  point  perdu  :  nous  aurons  là 
promenade  :  ne  craignez  ni  mes  cruautés 
ni  mes  artifices  :  mes  forces  font  revenues  : 
nous  nous  revenons  y  &  tout  fera  gagné 
pour  moi. 

LETTRE   V. 

DE    M  E.   D  E    M  A  I  N  T  E  N  O  N. 

çfrpt*  /""^r  Est  aflTez  ,ce  femble  ,  de  déplorer 
x7<>4-  V-/  les  pertes  publiques  :  ceft  peu  pour 
moi  d'en  être  navrée  :  j'ai  encore  à  elîu- 
yer  toutes  les  tnftefifes  de  mes  amis.  De  là* 
une  migraine  qui  m'a  mife  au  lit  Notre 
princcfTe  dine  avec  moi  >  &  me  rend  les 
foins  d'une  excellente  fille  pour  une  très 
tendre  mère.  Me.  .deChcvreufe  ne  me  (ort 
pas  de  l'eTprit  :  &  j'éprouve  qu'une  gran- 
de amitié  ne  s'efface  pas  aifément.  Mais  je 
ne  puis  vous  tairequeM.de  thevreufea 
fait  ici  un  étrange  vôï  .ge  ,  8c  a  fait  au  Roi 
une  peine  qu'il  ne  métitok  pas, Quand  re^ 
viendrez,  vou.5  *  Madame?  voulez- vous  vi- 
vcjc  de  larmes  l  Le  maréchal    de  Villereîî 
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n'étant  point  en  état  de  donner  bataille  fe 
retire  il  fera  blâmé  :  qu'importe?  pourvu 
qu'il  ne  mérite  pas  de  l'être.  La  Beaume 
vivra  ,  dit  on.  Le  Roi  eft  dans  cette  éga- 
lité d'efprit  que  vous  admirés  quelquefois* 
J'ai  chargé  la  petite  nièce  de  répondre  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fpirituel  dans  votre 
lettre  ;  &  je  me  fuis  refervé  ce  qu'il  y  a 
de  plus  férieux.  Si  je  pouvois  voler  ,  je  quit- 
terons le  plus  beau  lieu  du  monde  peur  me 
rendre  auprès  de  vous  5  &  pour  entendre 
vos  inftru&ions  qui  fans  doute  fiâreroient 
mon  amour  propre.  Je  l'ai  dit  cent  fois  9 
rien  n  eft  plus  impatientant  que  la  fouife  3 
&  rien  n  eft  plus  fat  que  cette  impatience. 
On  s'accoutume  aflèz  à  Me.  la  Vaillerea 
La  malignité  des  couniians  veiu  rire  de  ce 
que  M.  d  Àntin  a  été  voir  M.  de  Noir- 
moutier.  Le  Roi  a  donné  !e  gouvenement 
de  Saumur  au  comte  d'Aubigné  >  (  de  1  ig- 
tii.  )  Voilà  fa  fortune  établie  ,  c'eft  à  !lu  à 
faire  le  refte.  Je  voulois  vous  entretenir 
plus  long-rems  :  mais  on  me  demande  de 
tous  cotés  ce  gouvernement  de  Saumur. 


v 


LETTRE    VI. 

De  l*ai?n&ble  cabinet, 

Otr  e  préfence  me  ferok  bien  du  piai-  Trfnfm 
fie  5    mais  ne  me  donneroit  pas  de 


s 
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joie.  Nous  ne  penfons  qu'à  la  Mofelle  y  êc 
nous  fommes  dans  une  attente  qui  nous 
rend  inacctiTibles  à  toute  autre  penfée* 
Nous  fommes  de  retour  de  Trianon  ,  à  peu- 
près  auiïï  hébétées  que  nous  y  étions  allées» 
Nos  dames  me  paroiiîent  toujours  fe  haïr: 
&  les  hommes  ne  tarilTent  point  en  fors 
raifonnemens  fur  les  affaires  préfentes.  Me. 
de  Rohan  a  foupé  à  Trianon  y  fans  y  être 
conviée  >  au  grand  déplaifir  du  Roi  ,  Ajui, 
comme  vous  favés  >,  ne  s'accoutume  pas  à 
tous  les  vifages.  Me.  de  Bouzole  a  brillé 
par  fa  grofïeur  réelle  ,  ôc  par  fa  groiTefle 
imaginaire  ,  mais  fur-tout  par  Ces  parfums 
qui  ont  finguliérement  blelîé  mon  foible 
cerveau.  La  duchefTe  de  la  Ferté  a  mon- 
tré avec  plus  de  complaifance  que  jamais 
deux:  calebalTes  plus  noires  que  la  chemi- 
née. Comment  de  ces  ridicules  images  paffcr 
à  notre  princeffe  ,  elle  que  les  grâces  font 
inceflàmment  marcher  fans  deflèin  &  fans 
plaifir ,  qui  voudroit  toujours  tout  ce  qu'elle 
n'a  point ,  &  qui  néglige  tout  ce  qu'elle  a  l 
elle  court  fans  cefTe  ,  &  fans  cetîe  fe  plaint 
de  ne  p3s  afltz  courir  :  elle  eft  charmante:. 
Se  fes  défauts  mêmes  font  aimables  :  on  l'ai- 
me plus  qu'il  ne  faudroit  :  on  le  fent ,  ÔC 
l'on  ne  peut  s'en  défendre.  Adieu  5  Madame*: 
j'efpére  que  la  main  (de  Me.  la  D.  de  Bout- 
gogne)  qui  veut  bien  tracer  mes  penfée$> 
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ous  en  fera  excufcr  le  defordre.  Mon  Dieu 
|ue  cette  main  m'eft  cherc  !  ce  n'eft  pour* 
ant  pas  le  plus  bel  endroit  de  notre  prin- 
:e(Te  ,    non  plus  que  le  vôtre  :  mais  vous 
x>ftedés  Tune   &   l'autre  cane    de  vertus , 
ue  l'on  compte   pour   rien  fa  maigreur  & 
es  veines.  Ah  !   Madame  ,  qu'il  y  a  de  joïe 
ians  le  bien  !  tout  Verfailles  ne  m'en  don- 
nera pas  tant  ;    que  j'en  refïens  en  établif- 
fant  une  pauvre  demaifelle  ,  qui  à  ma  more 
eût  été  réduite  à  la  mendicité. 


LETTRE    VII. 

aU  e  fériés- vous  de  mes  lettres  ?  elles  njuih 
ne  peuvent  ni  vous  inftruire  ,  ni  vous  T7°: 
amuier  :  elles  ne  feroient  qu'augmenter  vos 
inquiétudes.  Les  miennes  font  grandes  fur 
le  bruit  d'une  delcente  en  France  \  8c  j'en 
ferois  plus  affligée  ,  que  de  tout  ce  qui 
nous  eft  arrivé  jufqu'ici.  Pourquoi  êtes- vous 
en  peine  de  Me.  la  De.  de  Bourgogne  ?  elle 
fe  conferve    avec  des  foins  furprenans. 

Une  des  principales  affaires  >  qui  a  me- 
né Me.  d'Hudicourt  à  Paris  ,  c'eft  un  dîné 
chez  Me.  de  BourdeiHes  :  &  quel  dîné  1 
le  potage  étoit  d'une  fervante  3  une  tourre 
de  pigeons  ,  d'un  patifïier  ,  le  fruit  ,  de  la 
vallée  de  Montmorency  ,  la  vaifTelîc,  d'em- 
prunt y  les  convives,  Me.  de  MioflTens ,  Ma- 
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dame  &  Mlle  de  Sivrac  ,  Me.  de  Caylus& 
fes  deux  enfans  ,  un    vieux  gentil-homme  J 
ridicule  >  Me.  d'Aubigné  toute  onctueufeiJ 
Mile,   de  Mérode   toute  roi  le  ,  Mlle,  de  la 
Barge  toute  endormie  -y  Mlle,  de  Brevilhac 
y    manqua  ,  parce   qu  elle  fe  confeffoir  & 
fefoit  Ton  teftament  :    une  fluxion  fubite  lui 
avoit  élargi   le    viiage   fi    monftrueufemen^i 
qu'on  la  crut  à   1  agonie.  Toute  l'honorable 
compagnie  ,  après  avoir  bien  ri ,  bien  dan* 
fé  y   alla   voir  la   malade  ,   qui  écoit    dans 
toute  la  négligence  d'une  agonifanre  furpri- 
fe.  N'avez- vous  pas  ,  Madame  ,  quelque  re- 
gret de  n'avoir  pas   fait  la  quinzième  à  cet-  I 
te -table  où  l'on  n'étoit  alïîs  que  de  côré? 
j'admire  &c   j'envie  Me.  d'Hudicourt.  Revl 
venez  ,  Madame  :  vous  êtes  fi  bonne  à  tout?! 
qu'on  vous  fouhaite,  en  quel  état  qu'on  foitUq 
Si  votre  abfcence  eft   plus    longue  ,    je  la 
prendrai    pour    une    retraite.   Dieu  veuille» 
vous  fan&ifier  de  plus  en   plus  !  Je  ne  con-ff 
nois  perfo  me  qui   foie  plus  propre  à  fanc^j 
tifier    les  autres.   Abandonnons  à  Dieu  les 
affaires    de  Provence  :   la  foumifïion  n'eft 
pas  une  htpocrifie  :  mais  elle  eft  foible  corn-|| 
me  notre  foi  :  il  faut  augmenter  l'une  ÔC 
l'autre. 
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LETTRE      VIII. 

TE  fuis  à  la  Ménagerie  :  que  ces  parties,    ,  fept. 
Madame  >  font  différentes  de  celles  que     1707. 
'ous  ranimés    par  vottc  préfence  1  je  n'ai: 
I  >as  encore  bien  démêlé  ,  fi  c'eft  par  l'agré- 
Éaent   que  vous  y  mettes,  ou  par  le  bruit 
»  [ue  vous  y  faites.  Notre  prince fle  reçut  hier 
«  j,  Se  Cyr  >  en  habit  de  Religieufe  ,  la  reine 
i'Angleterre   qui  la  reconnut  d'abord.  Elle 
it  très  bien    la  dame  de  St  Louis  ;  &  la 
leine  &  la  princefle  fe  laiflerent  fervir  par 
:11e   la   collation  ,   car  il  y  en  eut  une  :  8c 
:e   ne  fut  pas  ce  qui  m'amufa  le  plus.  Me. 
le  Bourgogne  y    toute  fatiguée  d'avoir  fait 
outes  les  charges  de  la  maifon  ,    alla  trou- 
ver  M.    fon  mari    qui   lui  préparoit    ici  le 
oupé  :    elle  revint  à    Verfailles ,   épuifée, 
aant   changé  quatre  ou   cinq   fois   d'habit 
k  toutes  les  a&rices  de  certe   pièce  étoient 
iu(Tî  ennuïées  >   que  cette  narration  eften- 
luïeufe.  Il    vaut  mieux  vous  dire  que  notre 
xince  a  une  dent  ,  &  Me.  fa  nourrice  trois 
:ens  piftoles.  Vous   m'avez  écrit  une  mer- 
veilleufe  lettre  :   je  la  lus  tout  haut  :  &  Ion 
en  fut  charmé  ,  depuis  le  Roi   jufqu'à  M* 
Fagon.  Je  trouve   fort  mauvais  ,  que  votre 
confeiïeur  ne  vous  croye  pas  1    n'eft-ce  pas 
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révéler  votre  confeflfiton  ?  Il  eft  pourtar 
bien  vrai  que  M.  de  Savoye  s'en  va  ,  t 
même  à  pas  fi  précipités  qu'il  nous  échs 
pera  :  mais  je  fuis  fi  contente  que  tout  I 
monde  vive  ,  pourvu  qu'on  ne  vienne  potr 
en  France  nous  arracher  le  cœur  !  Les  gran 
des  affaires  vont  être  en  Efpagne  ,  où  j 
crains  fort  l'étoile  de  M.  le  duc  d'Orléans- 
Adieu  ,  Madame  3  le.  Roi  ne  peut  fe  pafïe 
de  vous,  revenez,  &  croyez  qu'il  feroit  plu 
heureux  de  ne  vous  avoir  pas  vue  ,  qu 
de  cefifer  de  vous  voir. 


LETTRE    IX. 

16  mai.  /~\XJ  e  j'éprouve  fenfiblement  combier 
170  '  V^£  on  fe  trompe  ,  quand  on  fe  croit  dé-. 
»  tache  de  tout  !  Je  veux  vous  voir  ,  &  je, 
fuis  de  plus  mauvaife  compagnie  que  ja- 
mais. Tout  le  monde  me  paroît  extrava- 
gant &  je  fuis  infuportable  à  tout  le  monde, 
Ajoutez  à  cela  cette  bataille  que  l'on  craint 
&  qu'on  perd  peut  être  en  ce  moment.  On 
ne  me  donna  votre  lettre  que  hier  au  loir 
je  ne  comprends  que  trop  votre  état  :  j'ai 
vu  de  près  votre  cœur  pour  M.  de  Courcil- 
lon.  Mais  je  vous  conjure  de  ne  point  au- 
gmenter le  mal  par  votre  prévoïance.  Nous 
fommes  vivement  blefiés  de  ce  qui  ôte  l'ef- 
time  des  hommes  >  &  Dieu  pardonne  plus 
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fément  les  crimes  que  les  vices.  Ste.  Moni- 

je  fe  feroic   épargnée  bien  des  larmes  ,  fi 

le  avoir  pu  entrevoir  Ton   fils  tel  qu'il  de 

nt  en  un  moment.  J'écrivis  hier  à  Me.  de 

Caylus,  que  le  Roi  m'avoit  dit  :  „  je  n'ai 

pas  encore  aperçu  M.  de  Courcillon  ;  ce 

pendant  on  ne  vient  guère  chez  moi  pour 

ne  me  pas  voir.  Le  foir,  il  me  répéta  la  mè* 

^ie  chofe,  &  m'interrogea  beaucoup  fur  vo- 

j:e  triftefle  &  fur  ce  qu'il  entrevoit.  Je  ne 

pmbai  d'accord  que  d'un  peu  de  légèreté.  Il 

)  retira  fur  le  grand  courage  de  M.    votre 

p  fils,  &  dit  „  voudroit-il  perdre  une  répu- 

>  ration  dont  il  peut  jouir  fi  agréablement? 

fous  me  demandés  des  confeils  ,  Madame  : 

ous  avés   une  famille    aflez  étendue  pour 

ous  en  donner  de  meilleurs  que  le  mien:  & 

'ous  pourries  même  vous  fuffire.  Mais  s'il 

aut  abfolument  que  je  dife  mon  mot  ,  je 

:ommencerois  par  la  douceur:  croïez- vous 

lue    fi    la  tendrefle  que   M. de  Courcillon 

vous  doit  n'a   plus  de  pouvoir  (ur  lui  ,  il 

'ouvre   à  d'autres    fentimens    d'efpétance 

)u  de   crainte.  Si    la  douceur   eft  inutile  y 

'lires  tout  au  Roi  f  ou  confentez  qu'il  l'a- 

Drcnne.  Je  pleurerai  de  tout  mon  cœur  avec 

/ous:  j'ufques-là  ,  il  faut  fe  contraindre  : 

car  on  me  feroit  des  queftions  qui  me  for- 

ceroient  à  tout  dire.  Vous  aurés  les  prières 

que  vous  defirés:  mais  rien  n'eft  plus  agréa- 
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ble  à  Dieu  ,  que  celles  d'une  mère  pour 
ion  fils.  Nous  verrons  demain  une  grande 
Reine  plus  à  pleindre  que  nous.  Que  M. 
de  Coutcillon  feroit  heureux  ,  s'il  joignoic 
une  bonne  conduite  à  ce  courage  d  admhél 
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LETTRE    X. 

JE  fens  vivement  &  tendrement  ce  que 
vous  fouffrés  :  je  crains  toujours  que 
vous  ne  foïés  bientôt  plus  mal  que  votre 
malade  ->  on  nous  affine  que  fon  état  eft  fans 
changer.  Plaignez  moi ,  Madame  >  de  nq 
pouvoir  en  cette  occahon  faire  ce  que  je^ 
devrois  &  ce  que  je  voudrois.  Je  devrois) 
fouiager  mon  amie?  je  voudrois  donnerf 
mes  (oins  à  ce  malade.  Rien  ne  m'occupef 
plus  ,  que  l'envie  de  vous  confoler  ou  de 
m'affliger  avec  vous.  Je  vous  (ai  pourtant 
mauvais  gré  d'avoir  parlé  du  dernier  ar-> 
gent  que  je  vous  ai  envoie  ,  il  me  parut 
hier  ,  qu'on  vouloit  m'en  dire  quelque  cho- 
fe  :  &c  fans  faire  la  modtfte  3  je  fends  une 
grande  confufion  ;  eft-ce  à  moi  à  donner 
à  de  telles  gens  £  Rien  ne  feroir  fi  bon  pour 
nous  diffiper,  que  de  cherchera:  de  fou- 
iager des  malheureux:  mais  bien  decho- 
fes  nous  contraignent.  Notre  princefTe  me 
retient  :  je  n'ofe  la  perdre  de  vue  dans  l'état 
où  elle  eft.  Il  eft  de  mon  refpeét  .de  faire 


Ôc  de  Me.    de   Ventadour. 


7* 


)mmer  mon  nom  à  Madame  :  elle  re- 
ivra  des  complimens  de  bien  des  gens  , 
oins  aifes  que  moi  de  la  gloire  que  Mr.  le 
jc  d'Orléans  s'tft  aquife  ,  &c  de  la  favoir 
ors  des  inquiétudes  où  elle  éroic  pour  fa 
ie-Mes  complimens  à  ce  très  brave  homme. 


LETTRE     XI. 

de    Me.    de    Dangeau. 

E  me  fuis    retrouvée   fenfible    à  quel- 
que chofe  quand  j'ai    appris  la   grâce 
ire  à  Me.  de  Villefort.  Je  vous  en  remer- 
e  ,  Madame  ,  &■  vous  en  fais  mon  com- 
pliment :  c  eft  un   digne    choix  ,  &  il  n'y  a 
ut-être   pas   une  femme  au  monde  y  plus 
âge  qu'elle  :  le  Roi   eft  trop  heureux  d'a- 
gir une   fujecte   fi  fûre.  Mon   fils  eft   tou- 
ours   très  bien  >  &c   les  chirurgiens   difenc 
ju'il  n'y  a  pas  peut-être  un  corps  au  monde 
>lus  fain  que  celui  là  :   quel  état  ,  &  quei- 
c  playe  !  Que  j?  ferois  malheureufe  >  fi  je 
!i'etois  chrétienne  !  qu'eft-ce  que  Dieu  veuc 
,:ncore  de  moi  ?  je  me  foumets.   Mon  fils  a 
lait  fon   devoir  ,  &    fi  la   fortune  eft  bor- 
née ,  la  ciufe  en   eft   G  glorieufe  ,   que    fa 
jambe  de  bois  lui  fera  plus  d'honneur  ,  que 
le  bâton   de  maréchal    de  France  Me.   de 
Viileforc  oublie  tout  pour  ne  longer  qu'à 
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moi.  A  préfent  que  je  commence  à  fentir 
autre  chofe  que  la  vive  douieur  que  j'ai 
eue  y  permettez-moi  donc  de  vous  dire 
moi  même  combien  je  (uis  charmée  de 
tout  ce  que  vous  avés  dit  &  écrit  :  mon 
malade  a  voulu  tout  voit,  8c  en  a  été  char- 
mé ,  hors  du  jeune  de  fix  mois  qui  l'a  ef- 
fréïé  :  mais  il  e(l  tout  docile  &  fait  ce  qu'en 
veut.  Si  je  puis  maintenir  les  réfutations 
qu'il  a  formées  dans  les  maux  5  je  n'aurai 
point  de  regret  à  fa  malheureu(e  cuilïe  , 
puisqu'elle  lui  aura  été  coupée  pour  Dieu 
comme  pour  le  Roi.  Il  meit  bien  contrô- 
lant que  ce  foit  pour  mon  prince  ,  que  mon 
fils  fe  foit  expofé/  car  nul  autre  ne  vaut  ce 
que  Mr.  de  Courcillon  a  perdu.  J'ai  fenti 
en  cette  occafion  combien  je  lui  étois  atta- 
chée tendrement  :  il  doit  être  bien  fenfible 
à  la  bravoure  ,  &  au  grand  courage  de 
la  nation  :  qu'il  goûte  ou  moins  ce  piaifir! 
je  ne  faurois  m'empêcher  de  le  legar- 
der  ,  comme  une  amie  que  j'aime  vive- 
ment ,  8c  pour  qui  je  m'intérelïe  plus 
que  pour  toute  ma  famille.  Permettez- 
moi  cet  épanchement  avec  vous  ,  Ma- 
dame ,  qui  êtes  capable  de  fentir  la  ten- 
dreflfe  qu'on  a  pour  lui.  M.  le  Ml.  de  Villa-rs 

n'eft  pas  bien.  On  n'entend  parler  ici 
que  de  morts  8c  de  bleflfures  affreules  :  c'ed 

un  vrai  purgatoire  :  &  quand  on  n'auroit 

pas 
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pas  le  cœur  ferré  pour  foi ,  on  l'auroit  pour 
toutes  les  fouffrances  dont  on  eft  témoin  : 
pour  moi  y  qui  ai  le  cœur  compatiflant  >  je 
me  meurs  vingt  fois  le  jour  ;  6c  c'eft  bien 
ici ,  où  l'on  peut  faire  de  bonnes  œuvres  : 
mais  je  n'en  ai  pas  encore  eu  le  tems.  Mon 
maia  ie  veut  à  toute  force  vous  écrire  dans 
ma  lettre  :  je  n'ofe  le  contrarier  dans  l'étac 
où  il  eft. 

DE     M,    DE    COURCILLON. 

Bon  pour  Madame  ,  de  n'ofer  &  de  fe 
plaindre.  Envoies-moi  des  abricots  d'Au- 
vergne :  c'eft  tout  ce  que  je  puis  efpérer  de 
mieux  >  n'aïant  pas  la  confolation  d'être 
auprès  de  vous  >  Madame  ,  comme  à  mon 
opération  >  où  vous  verfates  des  larmes  que 
je  n'oublierai  jamais.  Je  garde  encore  mon 
autre  cuifle  pour  le  fervice  du  Roi  :  &  je 
la  lui  factiherai  du  meilleur  de  mon  cœur* 
Entier  ou  mutilé  ,  je  fuis  également  à  lui  , 
&  à  vous  ;  Madame. 


LETTRE    XII. 

de  Me.  de  Maintenon. 

E  viens  d  écrire  quinze  lettres  :  il  m  en    i709. 
refte  autant  pour  demain  :   je  voudrois 
m'éguéïer  un  peu  :  mais  comment  trouver 
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un  car.rofle  un. peu  honnête  >  &  choifir  une 
compagnie  fans  fâcher  perfonne  >  &  fans 
fe  fâcher  foi-mème  ?  On  dit  que  Me.  d'O 
a  eu  dix  huit  foib!e(Tes  en  une  nuit  :  elle 
devroic  profiter  de  cette  occafîon  pour  nous 
apporter  ce  déshabillé  fi  magnifique.  Vous 
m'avés  fait  un  grand  bien  en  me  refufant 
à  M.  de  Craon  ;  je  vous  enverrai  une  let- 
tre pour  Me.  la  duchefTe  de  Lorraine  :  vingt 
fïecles  de  vie  ne  me  fuffiroient  pas  pour  ré- 
pondre aux  tendreffes  des  grands. 

Vous  favés  3  Madame  y  mon  Cwcere  at- 
tachement pour  tout  ce  qui  s'appelle  Noail- 
les  :  vous  favés  mon  refpedt  pour  la  mai- 
fon  de  Lorraine.  Jugez  de  ma  peine  à  la 
vue  de  toutes  les  fcènes  dont  nous  fommes 
témoins.  Vous  favés  comme  on  grêle  ici 
fur  les  perfonnes  dont  on  croit  n'avoir  que 
faire.  Me.  la  duchefTe  de  Mantoue  ne  peut 
foutenir  fon  rang  de  fouveraine  :  elle  ne 
peut  y  renoncer  :  il  faut  donc  y  être  incogni- 
to ,  &  ne  pas  fe  commetre  tous  les  jours. 
Voilà  une  affaire  avec  Me.  la  grande  Du- 
chefTe ,  une  avec  Me.  de  Montbazon  ,  une 
autre  avec  Me.  d'Egmont.  Donnez ,  Mada- 
me ,  ries  confeils  dignes  de  votre  fagefïè  : 
le  pire  eft  de  fe  commettre,  parce  qu'on 
s'avilit  toujours. 
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LETTRE    XIII. 

ME.  de  Caylus  a  toujours  les  larmes  *i  oiïob* 
aux  yeux,  &  fur  vous  ,  &  fur  moi  ,  T?oy. 
&  fur  les  affaires  générales  ,  &  fur  les  mal- 
heurs de  fes  amis ,  &  fur  fa  vacillante  fan- 
té.  Me.  Voifîn  convient  que  les  places  ne 
font  pas  fi  bonnes  à  remplir  qu'à  délirer. 
Notre  princeiïè  vient  enfuite  ,  &  m'aportc 
de  fa  chambre  un  refte  d'ennui  ,  qui  joint 
à  fes  férieux  déplaifirs  ne  la  rend  pas  d'un 
commerce  aimable.  Elle  eft  feule  à  Verfail- 
ks:  fouvent  elle  n'a  pas  un  joueur  :  elle  eft 
peu  fuivie  de  fes  dames  :  la  plupart  font  ou 
groiïès  ,  ou  en  couches ,  ou  dans  les  remè- 
des. Me.  d'O  eft  invilible  ,  à  force  de  va- 
peurs. On  fait  en  ce  moment  une  terrible 
opération  à  Me.  de  Se.  Geran  ,  &  elle  peut 
en  mourir  fur  1  heure  :  Maréchal  en  eft 
fort  inquiet  ;  elle  s'eft  préparée  à  la  morr. 
Je  fuis  fort  en  peine  du  Ml.  de  Villars:  je 
vois  Maubeuge  afîïégé  ,  &  par  conféquent 
pris.  Il  n'eft  plus  queftion  de  paix.  Mais 
pourquoi ,  Madame  ,  faut-il  que  je  vous 
afflige  par  une  telle  lettre  ,  moi  qui  vous 
défire  tous  les  jours  dans  l'efpérance  de  me 
confoler  avec  vous  ,  &:  de  vous  rendre  une 
partie  de  ce  que  je  vous  dois  depuis  Ci  long- 
tems  i  Revenez  ici  :    nous  nous  affligerons 
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cnfemble  :  rien  n'eft  pis  que  d'être  féparées. 
Notre  princefle  verfa  hier  bien  des  larmes 
avec  moi  :  elle  fe  tourne  à  me  faire  mourir, 
rien  n'égaie  l'amitié  qu'elle  me  témoigne  : 
&  celle  qu'elle  mérite.  C'eft  une  croix  qu'il 
faut  porrer  ,  &c  que  vous  adouciflfés ,  Mada- 
me ,  comme  toutes  les  autres ,  par  votre  ai- 
mable commerce. 


LETTRE    XIV. 

JE  vais  à  St.  Cyr.  On  (  le  pr.  Ragotskj  ) 
me  verra  fi  l'on  veut  :  on  ne  me  verra 
point,  fi  l'on  ne  veut  pas.  Si  Ton  me  voit , 
je  me  mettrai  fur  mon  lit ,  &  vous  dires 
que  je  ne  marche  plus  :  fi  je  ne  parle  pas  , 
vous  dires  que  je  n'entends  point  :  fi  je  par- 
le ,  vous  dires  que  je  radote. 

Je  vous  allure  que  je  ne  favois  point  la 
nomination  des  deux  ambaffadeurs  :  je  fuis 
ravie  de  l'un  &  de  l'autre  :  on  veut  que 
tout  fe  fade  par  moi  :  &  cela  n'eft  point. 

J'ai  parlé  au  Roi  de  M.  du  Charmel.  Il 
ma  répondu:  „  je  m'informe  de  tems 
„  en  tems  de  fa  conduite  ,  &  j'apprends 
,5  qu'elle  eft  très  bonne  <c.  Vous  voies 
qu'on  n'a  pas  d'aigreur  contre  lui.  Cepen- 
dant je  n'ofe  lui  écrire.  Je  vous  conjure  de 
l'apurer  que  je  prends  part  à  fa  peine  3  &c 
que  je  l'honore  ,  &  comme  malheureux,  &c 
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comme  innocent.  Entre  nous  ,  Madame  y 
on  peut  dire  qu'en  madère  de  doctrine  , 
on  a  grêlé  fur  le  perfil  :  il  y  avoit  des  gens 
plus  dangereux  à  éloigner  :  Ton  n'eft  pas 
tombé  fur  les  plus  coupables  ,  mais  fur  les 
plus  connus  ou  les  plus  enviés. 

Aurons-nous  Madame,  la  Ducheife  de 
Guiche?  Il  me  femble  qu'elle  eftauffi  délica- 
te que  blonde  :  vive  la  blonde  y  éclatante 
comme  un  lys  ,  &  pas  plus  difficile  qu'un 
crocheteur  !  Ne  nous  manquez  pas  au 
moins:  vous  répandes  fur  tous  nos  plaifirs 
un  agrément  ,  auquel  nous  Tommes  trop 
accoutumés  pour  vous  pardonner  une  ab- 
fence  volontaire. 

Je  quitterois  volontiers  certe  cour  ,  où 
il  y  a  un  éle&eur  de  plus.  Je  fuis  charmée 
de  la  lettre  de  M.  vorre  fils  :  il  a  fait  ce 
qu'il  a  dû  faire  dans  la  conjoncture  pré- 
fente.  Il  n'y  a  plus  qu'à  prier  quelque  ami 
de  l'empêcher  de  monter  a  cheval ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  défendre  la  perfonne 
même  du  Roi. 


LETTRE    XV. 

J?  A  i  me  fort  ,  Madame  ,  ce  que  vous 
appelles  indiferétion  :  ne  cefîez  de  m'im- 
portuner  ainfi.  Il  y  a  long-tems  qu'on  ne 
m'avoit  dkj  ni  écrie   que  Ton  m'aime  de 


78  Lettres  Dfcs   Mesdames 


tout  Ton  cœur.  On  me  refpe&e  trop  pour 
mVimer  :  ôc  votre  groffiéreté  me  fait  goû- 
ter un  plaihr  fur  lequel  j'étois  un  peu  gâtée 
autrefois  ,  mais  dont  je  ne  tâte  plus  ,  je 
ne  fais  pas  trop  bien  pourquoi  :  car  enfin  je 
ne  fuis  point  changée  :  ôc  je  trouve  que 
tout  ce  qui  eft  autour  de  moi  l'eft  fort. 
Laiffez  ,  Madame  ,  aux  adorateurs  de  ce 
rien  ,  qu'on  nomme  faveur  &  crédit,  ce 
refpedt  ,  fouvent  fi  peu  fincere  ,  fi  peu  ai- 
mable ,  &  fi  offenfant  pour  moi  :  Ôc  ayez 
toujours  la  groffiéreté  de  m'aimer.  Je  vous 
défie  de  doucer  de  l'eftime  &  de  l'inclina- 
tion que  j'ai  pour  vous  :  il  eft  vrai  qu'il 
eft  fou  difficile  de  n'en  pas  avoir  :  mais 
voïés  s'il  n'y  auroit  pas  de  groffiéreté  à 
me  laifllr  dans  la  foule. 

Nous  fumes  tous  bien  ridicules  à  Mar- 
ly  ;  les  larmes  furent  générales.  Ne  hazar- 
dez  pas  votre  ettomac  comme  notre  prin- 
ce flc  :  Mrs.  de  Leuvveftein  pou  voient  être 
fobres  :  mais  ceaainement  les  Furftemberg 
ne  l'étoient  pas  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
de  bonnes  nouvelles  de  M.  le  cardinal  :  fon 
affaire  m'a  tout  l'air  de  finir  d'une  maniè- 
re violente.  Si  j'en  avois  une  comme  celle 
de  Me.  la  comteffe  de  Brancas  ,  je  la  con- 
fuite.ois  à  un  homme  de  guerre  >  ôc  point 
à  une  femme  :  j'ai  fort  petite  opinion  de 
mon  fexe  fur  l'élévation  des  fentimens  ; 


DE    MAINTENON   &    DE   DANGÊAU.       79 

du  refte  ,  je  défirerois  plus  que  perfonne  > 
que  Me.  de  Brancas  fut  plus  heureufe  qu'el- 
le  ne  l'eft. 

Je  ne  crois  pas  fort  folide  cette  dévotion 
de  demander  trois  grâces  à  Dieu  -,  &c  de 
croire  qu'il  en  accordera  une  :  mais  la  priè- 
re &  l'aumône  font  bonnes  par-tour.  Notre 
princeflè  eft  bien  agicée  :  on  l'excite  trop 
fur  fes  devoirs  à  l'égard  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne  :  hier  ,  elle  fut  en  oraifon  pour 
lui  :  aujourdhui  >  elle  jeûne.  Bon  foir,  Ma- 
dame y  que  vous  êces  heureufe  de  contre- 
faire le  Roi  fur  fa  chaife  percée  [j'en  connais 
de  plus  m  j érables.  Je  vous  envoie  foixante 
louis  pour  votre  adoptée  :  fi  elledinoit  quel- 
quefois avec  nous ,  peut-être  feroit  elle  plus 
confidérée  de  notre  cour  :  mais  qu'elle  ne 
me  remercie  point  :  car  fans  étaler  de  beaux 
fentimens  y  je  lui  dois  plus  de  recevoir  de 
moi  3  qu'elle  ne  me  doir  de  ce  que  je  lui 
donne. 

LETTRE    XVI. 
de    Me.    de    Dangeau. 

M.  de  Dangeau  s'eft:  fait  un  grand  pîaî- 
fir  de  m'aprendre  ,  que  le  Roi  veuc 
bien  prendre  la  vaiflelle  des  courtifans  qui 
lui  font  dévoués  &c  qui  tiennent  tout  de  luû 
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Nous  qui  voudrions  lui  donner  la  dernière 
goûte  de  notre  vieux  fang  pour  Ton  fervice, 
nous  nous  trouverons  ttop  heureux  qu'il 
veuille  prendre  notre  vaifTeïle.  Aïez  la  bon- 
té >  Madame  ,  de  lui  dire ,  qu'après  le  plai- 
fir  de  la  lui  offrir,  nous  n'en  aurons  pas 
de  plus  grand  ,  que  celui  de  favoir  qu'il  l'a 
acceptée.  M.  de  Dangeau  en  attend  la  ré- 
ponfe  avec  impatience,  &  mon  fils  aufïï  , 
qui  dit  qu'au  fortir  d'un  bal  il  fera  fur  vo- 
tre efcaîier  ,  avec  une  petite  bougie  fous  le 
menton  comme  Me.  Lord  ,  &  qu'il  aime 
encore  mieux  vous  voir  à  la  lueur  d'une 
bougie  3  que  point  du  tout.  En  quelque  état 
qu'on  (bit  ,  rien  n'eft  plus  délicieux  :  ôc 
vous  voir  eft  mon  remède  à  tous  mes  maux. 
Adieu  ,  Madame  ,  jufqu'à  demain  ,  fi  je  ne 
gefle  pas  en  attendant. 


LETTRE    XVII. 

de  Me.  de  Maimtenon. 

E  ne  fai  ,  Madame  ,  fi  l'on  vous  rend 
compte  de  nos  journées.  On  s'adonne  > 
dans  la  ruelle  de  Me.  la  ducheftè  de  Bour- 
gogne ,à  faire  de  l'efprit.  On  y  a  des  con- 
ventions dont  elle  eft  très  contente  :  on  y 
parle  de  logique  ,  de  réthorique  ,  de  phy- 
sique :   &  l'on  y  aprofondit  touc  ce  donc  il 


J 
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feroit  à  fouhaiter  ,  que  nous  ne  fuffions 
pas  même  le  nom  :  la  princefiTe  apienoit  hier 
à  faire  des  argumens.  On  projette  une  aca- 
démie de  femmes  :  elle  fera  de  quarante  : 
il  y  en  a  déjà  vingt  fur  la  lifte  :  oferai- je  vous 
le  dire  ?  vous  n'en  êtes  point  ;  je  n'en  fuis 
pas  :  mais  deux  de  mes  nièces  y  font  pour 
moi  y  ôc  des  premières. 

J'ai  lu  votre  lettre  au  Roi  ,  qui  l'a  en- 
tendue au  premier  mot:  il  connoit  le  zèle 
de  M.  de  Dangeau  ,  &  il  compte  aufli  fuc 
le  vôtre  :il  eft  vrai  qu'il  acceptera  la  vaifiel* 
le  de  ceux  qui  la  donneront  de  plein  gié  t 
mais  il  faut  mettre  tout  cela  en  règle,  ce  qui 
n'eft  pas  encore. 

Donnez  à  Me.  de  Br.  . .  .  les  trente  louis  * 
que  vous  avés  à  moi  :  je  vqudrois  adoucir 
fon  état  ,  &  j'admire  ce  que  vous  faites  >  ÔC 
la  manière  dont  vous  le  faites.  Il  eft  cruel 
de  vous'  favoh*  fi  près  de  nous  fans  pouvoir 
en  jouir  !  c'eft  être  véritablement  tantaliffe  t 
je  ne  vois  nul  inconvénient  d'amener  Me* 
de  Courcillon  :  vous  n'a vés  plus  rien  à  mé- 
nager >  &  l'on  commence  à  s'y  faire.  Arcm- 
fez-vous  y  Madame  >  ayez  Ta  famé  d'une 
déefîe  comme  vous  en  avés  La  figure  i  Flore 
eft  très •enjaucev&  Zéphire  nel'eft  pascanc» 


Df 


Si         Lettres  des   Mesdames 


LETTRE    XV1II/. 

E.  de  Vaudemont  n'eft  qu'un  prétex- 
pour 

priée  de  remettre  à  demain  votre  voïage  de 

Paris.  Le  Roi  me  dit  hier  au  foir ,  quil  avoir 

été  furpris  de  voir     .     .     :     •     ,     .     .     . 

.     .  Je   vis   par-là  ,  Madame ,    que 


fatnedi  \  M  E.  de  Vaud 
l+b..l  IVlte:  &c'eft 


Le 

Roi  me  dit  >  qu'elle  avoit  prié 

•  •  ••  •••• 

qui  parut  un  des  premiers.  Je  répondis  qu'il 
étoit  a(Tez  naturel  que  .  ... 

fut  chez  fon  frerc  >  mais  que  pour 

•  •  .  .  •  •  •• 
55  N'etoit-ce  pasafifez  pour  un  jour  ,  me  dit 
3,  le  Roi  ,  .... 
^ .  .  .  .  .  .Il  ajou- 
ta après  avoir  un  peu  rêvé  :  »  Je  ferai  di- 
53  re  ^  ces 

»  pas  bien  leur  cour  de 

.    Je  dis  ,  que  le 
*  affligée  par  la 


3*       • 

9 


*  Cette  lettre  étoit  imprimée  tout  au  long  :  en  en 
recevant  l'épreuve  ,  on  vient  de  recevoir  l'ordre  de  la 
fupririiçr  :  &  on  auroit  tout  ôté ,  fi  la  feuille  fuiyante 
fc'avôit  été   déjà  compofee, 
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crainte     .  .  .  voïage  qui 

lui  fie  .  •  &  qui  la  mie  fur  un  mauvais 
.  .  On  ne  parla  pas  d'autre  chofe.  Le  Roi 
revint  ,  &  me  dîc  :  „  ne  ferai- je  pas  bien 
„  de  faire  .....  # 
Je  répondis  >  que  je  croïois  que  cette  ma- 
nière -là 

•  ,  &  qu'il  vaudroît  mieux 

....  demeurât  fe- 
cret  :  il  me  dîc ,   qu'il  le  feroit  aujourdhui  > 

3  Madame,  que  je 
vous  fupplie  de  demeurer.  Nous  voilà  donc 
arrivées  à  cet  éloignement  que  j'ai  toujours 
craint  ,  &  que  mes  vœux  ont  toujours  re- 
tardé }   C'en  eft  fait  :  le  Roi  croira 

fon     .  net  , 
&  fera  plus  frbid  pour      .       .     .    fera  pi- 

•  .  -  .     3    &  deviendra     .     .     pour  lui  , 

foit  de  honte  3  foie  de  dépit 

buera  tout ,  &  n'ofeta  s'éclaircir  ,  de  peur 
d%re  .  :  &  je  reprend  rai  le  re- 
dois.  Vous  favés  combien 

•  me  ce 

que  je  ne  puis  approuver.  Je  ne  fuis  point 
encore  allez  détachée  de         • 
de  pour  confentir  ,  qu'il  ctoïe  que     » 

•  •  •  .  •  a  ,   •  •  » 

de  .  .   fera     .     par 

qui  me  fait  bien  reflouvenir  en  cette  occa- 
fion  des  pièges  que  Me.  fa  mère  tendoit  à 
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.  de  la  .  .erc 
pour  faire  remarquer  enfuite  au  Roi  ce  que 
c'écoit  .  e. 

♦  parlé  ,  vous  pouviés  ve- 
,  j'en  ferois  ravie  :  mais  je 
doute  ,  qu'après  la  trifte 
vous  devés  avoir  ,  vous  foies  en  état  de  pa- 
roitre.  S'il  vous  eft  impoffible 
der  .  .  ,  vous  pourrés  lui  donner 
♦  .  ,    afin  .    à  re- 

lui parleriés  ce 
foir  plus  au  long.  Vous  jugés  bien  s   Mada- 
me y  de  la  nuit  que  j'ai  pallëe  :  il  faut  prier 
Dieu 
ye  dans  un  verre  d'eaa 


LETTRE     XIX. 
de   Me.  de   Dangeait. 

J*  À  1  été  Ci  fort  déconcertée ,  quand  j'ai 
vu  que  vous  mVoandonniés  feule  dans- 
\otre  petite  chambre  ,  que  je  ne  fa  vois  plus- 
ce  que  je  difois  ;  quoique  je  ne  fois  plus  un 
enfant  ,  j'ai  befoin  d'être  tenue  par  la  li- 
iïere  :  j'ai  trouvé  mon  affaire  toute  bouU 
veifée  dans  ma  tête  ;  j'ai  dit  mille  chofes  ,, 
èc  pas  une  de  celles  que  je  devoîs  dire.  C'tft 
donc  un  miracle  5  fi  le  Roi  m'a  comprife  > 
&  je  ne  dois  qu  a  [c^  bontés  la  prote&ioa 
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qu'il  accorde  à  M.  de  Dangeau  dans  un 
très  bon  droit.  Je  vous  avoue,  Madame  , 
que  toutes  les  vôtres  mont  pénétrée.  Je  rap- 
porterai de  Paris  un  mémoire  qui  ne  bé- 
guéïera  pas  comme  moi  ;  je  le  donnerai  au 
Roi.  Jamais  ma  langue  ne  me  vaudra  rienj 
&  malheureusement  en  ce  tems-ci  >  on  ne 
juge  du  cœur  que  par  elle ,  &  y  perds  plus 
que  perfonne  ;  car  comment  exprimer  tout 
ce  que  je  fens  de  rendre  pour  vous  de  de 
reconnoillant  pour  d'autres  ? 

Aujourdhui  fe  paifera-t'ii  comme  hier  ?> 
ferai-;e  encore  le  mouton,  &  vous  la  ti- 
grefie  £  Si  vous  vous  plaignes  ,  dans  votre 
folipde  ,  des  importuns  ,  pour  adoucir  ce 
cœur  de  roche  >  je  vous  envoie  un  peu  d'or, 
pour  diftiibuer  à  vos  pauvres  ;  c*eft  trop 
de  bien  à  la  fois  ,  C\  je  puis  efpérer  que 
cette  diftribution  faflfe  votre  récréation, 
quand  je  ne  fais  qu^une  bonne  œuvre.  S'il 
y  a  quelque  nudité  à  couvrir  ,  je  m'y  offre  : 
Ôc  puifque  vous  ne  voulés  pas  que  je  les 
voïe  ,  envoyez  m'en  la  dépenfe. 

Je  ne  fai  ce  que  c'eft  que  la  galanterie  de 
la  pente  nièce  :  mais  je  fuis  bien  perfuadée 
qu'elle  fait  la  joïe  de  fa  journée  ,  fi  elle  a 
occupé  la  matinée  pour  qui  elle  veut  occu- 
per fa  vie»  Quelle  douceur  ne  fens*  je  point 
dans  ce  commerce  >  qui  cependant  m'a  gâ- 
tée ce  gom  ^roffier  que  je  ne  fens  glas  *  Se 
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que  je  donne  aufli  aux  aucres  !  Votre  table 
&  votre  commerce  ont  fait  fur  moi  le  mê- 
me effet  :  que  n'ai- je  aflez  d'efprit  pour  re- 
tenir tant  de  belles  ebofes  ,  &  un  eftomac 
aflfez  fort  pour  ne  point  crever  de  tant  de 

bonnes? Le  Roi  me  croit  néceffaire  , 

dites- vous  :  toutes  mes  forces  font  revenues: 
on  me  permet  d'être  bien  emmitouffiée  :  je 
ferai  avec  vous  :  que  me  faut-il  de  plus  f  en 
vous  voyant ,  Madame  ,  je  me  fortifie  des 
quatre  vertus  cardinales*  Je  quitterois  plu- 
tôt mon  fils  y  que  vous. 


LETTRE    XX. 

de   Me.  de   Ma  intenon. 

ïo  nov»  TE  ne  vous  verrai  pas  avec  joie  :  mais 
I7T^  I  malgré  ce  qu'il  pourra  m'en  coûter  ,  je 
meurs  d'envie  de  vous  embraflrr  ;  &  je  puis 
vous  dire  avec  vérité  ,  que.  je  ne  vous  ai  ja- 
mais tant  aimée.  Le  commerce  de  Mlle,  de 
Courcillon  eft  ce  qui  vous  convient  le  plus 
dans  l'état  où  vous  êtes  :  el!e  ne  vous  dé- 
tournera point  de  Dieu  ,  8c  l'application  à 
Dieu  a  befoin  d'un  divertidement  auiïi  in- 
nocent. Puiffiez  vous  voir  M.  de  Dangeau 
auiîi  pieux  ,  que  vous  êtes  dévote  !  Je  re- 
gretterois  Pans  ,  fi  je  pouvois  vous  y  être 
utile  y  ou  agréable  >  un  moment  ;  mais  vous 
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voir  ,  feroit  un  mauvais  moïen  de  fe  déta- 
cher du  monde  :  &  c'eft  au  détachement  > 
que  Dieu  conduit  ceux  qu'il  veut  fauver. 
Je  lilois  ,  il  y  a  quelques  jouts  ,  dans  un 
écrit  de  M.  de  Meaux  ,  qu'il  ne  faut  pas 
avoir  le  moindre  chevet  ,  c'eft  ainfi  qu'il 
appelle  le  moindre  apui  :  &  c'en  feroit  un 
grand  ,  Madame  ,  que  celui  de  vivre  avec 
vous.  Vous  n'êtes  point  parefleufe  ,  &  il  ne 
faut  pas  l'être  pour  la  grande  affaire  qui 
vous  refte.J'aime  encore  tout  ce  que  vous  ap- 
pelles l'ancienne  cour  :  j'y  comprends  Me*. 
d'Elheuf  &  Me.  de  Pompadour.  Je  ne  fuis 
pas  li  détachée  du  bien  public,  que  du  bien 
particulier  :  &  la  rareté  de  l'argent  m'affli- 
ge ,  comme  fi  j'en  manquois.  Avez- vous 
des  vapeurs?  vous  favés  que  je  ne  les  fouffre 
point    dux  perfonnes  raifom  ables. 


LETTRE    XXI. 
de    Me.  de  Dangeau. 

VOus  croies  bîen>  Madame  qu'aufiltot 
que  j'ai  vu  ce  charmant  caractère  y  *7}j> 
j'allai  vous  en  faire  voir  un  très  vilain  ^ 
pour  voas  dire  le  plaifir  que  j'ai  eu  de  rece- 
voir une  lettre  3  que  j  ai  relue  bien  fouvent 
pour  voir  ces  mots  fi  précieux  :  Je  puis  vous 
dire  avec  vérité  >  que  je  ne  vqus  aï  jamais 
tant  aimée* 
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Je  vois  une  conformité  de  penfées  en 
vous  ,  3c  en  moi ,  qui  m'a  fi  fort  grofïi  le 
cœur  ,  que  je  pourrai  fort  bien  attribuer  à 
ce  moment-là  une  fluxion  terrible.  "Je  n'ai 
pas  feulement  le  vifage  enflé,  mais  la  gorge. 
&  la  poitrine  ,  avec  une  très  grande  dou- 
leur ,  plus  forte  la  nuit  que  le  jour  ,  &  une 
grande  inquiétude  de  ce  que  cette  fluxion 
retarde  encore  ce  voïage  ,  Ci  déliré  de  ma 
part  ,  fi  différé  de  la  vôtre. 

Je  vous  ai  bien  plainte  ,  Madame ,  d'a- 
voir .eu  à  effuïer  les  derniers  fouvenirs  du 
monde  ,  puifque  vous  n'en  avés  jamais 
goûté  les  diftih£fcion$  importunes  i  Au 
moins  jouïflèz  de  fon  oubli.  Je  puis  vous 
alïurer  que  C\  vous  y  ériés  fenfible  ,  votre 
amour- propre  feroit  fatisfait  des  éloges. que 
l'on  vous  donne  ;  c'eft  beaucoup  ,  quand 
on  rend  juftice  à  la  vertu  :  &  c'eft  au-de  là 
de  ce  qu'on  peut  exiger  >  que  de  révérer  la 
vertu  malheureufe  :  &  c'efl  ce. qu'on  fait  ; 
mais  tout  eft  amorti  en  vous  ,  Madame  : 
&  vous  laiffes  jouir  vos  amies  de  la  gloire 
d'avoir  été  unies  avec  vous  >  fans  participer 
à  leur  plaifir  par  les  complaisances  de  l'a- 
mour propre.  La  pauvre  Me.  de  Pompa- 
dour  a  affifté  Me.  de  la  Neuville  à  la  mort» 
M.  de  Dangeau  a  peine  à  s'accoutumer  à 
îa  vie  de  Paris  *  &c  ne  peut  fe  réfoudre  à  le 
quitter.    Nos  amis  ne  nous  abandonnent 
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point  :  tous  les  jours  je  vois  Me.  de  Caylus, 
&  tous  les  jours  ,  je  l'aime  davantage.  J'ai 
foixante  louis  à  vous  ,  Madame  ,  ôc  dix  , 
que  j'y  ai  joints  pour  les  pauvres  d'Avon  ê 
que  je  crois  que  vous  ne  voulés  pas  aban- 
donner. Je  ne  fai  pas  encore  notre  deftinée 
pour  les  penlions.  Ma  vaifïèile  ne  m'a  pas 
été  rendue  :  ôc  je  ne  crois  pas  que  je  tâche 
de  la  ravoir.  Je  fuis  raflàfiée  de  princes  & 
de  princeffès  :  je  ne  verrai  que  Madame  , 
&  encore  aux  carmélites,  Je  vous  rends 
compte  ,  Madame ,  de  ce  que  je  ferai ,  fans 
ofer  dire  ce  que  je  fais.  Ma  famille  fe  tient 
allez  unie  avec  nous  :  ôc  il  me  paroit  que 
dans  nos  infortunes  il  ne  fe  trouve  que  cette 
douceur  :  pour  moi-,  Madame  ,  je  fens  celle 
de  vous  parler  ,  ôc  de  vous  entretenir ,  puis- 
que Dieu  mJa  ôté  tout  le  refte.  Je  vas  fon- 
ger  à  mon  falut  :  rien  ne  m'en  diilipera  1 
foutenez-moi  par  vosconfeils:  car  peur  votre 
exemple  ,  il  eft  au  deflus  de  mes  forces.  JJai 
un  petit  cabinet  dans  une  petite  maifon,  où 
je  goûte  la  folitude,  &.  facrifie  à  Dieu  ,  avec 
beaucoup  de  larmes  ,  ce  que  j'ai  quitté  :  oiv 
m'afiure  que  Dieu  veut  bien  les  recevoir,  ôc 
que  la  fenfibilité  nediminue  point  le  facrifice. 

BwiWirmmiwyiHii  iiwhi'iiiii'ib  hwmii  m1  mi  in  iéiéIiIiu'imwti 

LETTRE     XXII. 

LÀ  petite  nièce  ,  eft  à  prefent  dans  la  fi- 
tuation  où  j'étois,  l'année  pafîée  ,   fur 
mon  fils  :  elle  voit  ce  que  c'eii  que  d'avok 
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des  eufans  qui  ne  fongent  qu'à  fe  divertir 
Il  eft  vrai  que  la  gtavité  de  i'aîne  la  con(ole: 
mais  j'en  apiéhenue  la  imguiante.  Mon 
Dieu  i  que  de  peines  dans  la  vie  |  il  me 
fembie  que  coût  le  monde  eft  malheureux  , 
&  qu  il  n'y  a  que  du  plus  ou  moins.  Me. 
de  Cavoie  a  éié  un  héroïne  dans  (on  mal- 
heur :  elle  n'a  point  dormi  :  elle  a  parlé 
avec  fermeté  :  elle  a  exhorté  fon  mari ,  fans 
verier  une  larme  :  elle  lui  diloit  dans  les 
derniers  mornens  une  choie  qui  m'a  touc-à- 
faic  plu  :  elle  lui  difoit  :  „  je  n'ai  jamais 
3,  fougé  qu'à  vous  rendre  heureux  3  &  en- 
>y  fin  vous  allés  i'être  :  nos  vaux  loin  donc 
j,  remplis  :  je  ne  voudrois  pas  même  de- 
„  mander  à  Dieu  >  que  vous  leviniîiés  à  la 
„  vie  9  puifque  cette  vie  retarderoit  votre 
M  bonheur  ,„  Elle  refte  avec  quatre  vingt 
miile  livres  de  rente.  Son  projet  eft  de  faire 
une  dépenfe  médiocre  3  &  de  donner  tout 
aux  pauvres:  elle  vend  (on  hôtels  &  fe  met- 
tra dans  une  maifon  ,  qui  tient  à?  un  cou- 
venc.  Mr.  de  Parabere  fe  meurt  de  la  petite 
vérole  :  il  n'a  point  voulu  que  fa  femme 
s'enfermât  avec  lui.  Madame,  la  ducheffè 
d'Etbeuf  me  dit  tous  les  jours  de  vols  faire 
dés  complimens.  J'ai  vu  Me.  la  princefle  de 
Conti  :  je  ne  fuis  point  contente  de  cette 
vifue. 
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de    Mr.    de    Dangeau, 

Oferoit-on  ,  Madame  ,  vous  remercier 
d'un  iouvenh  qui  m'honrore  tant  ,  &  qui 
feroit  capable  de  me  donner  de  la  joie  y  fi 
la  joïe  pouvoir  rentrer  dans  mon  cœur?  Me, 
de  Dangeau  me  fermoit  la  bouche  :  elle 
craignoit  la  vivacité  de  mes  femimens  :  je 
n'en  changerai  jamais  3  ni  pour  ce  que  nous 
avons  perdu  >  ni  pour  ce  qui  nous  rctte. 

d  h  Me.   de   Dangeau. 

Je  vous  demande  pardon ,  Madame  j  je 
ne  puis  empêcher  ce  trait  trop  œndre  >  que 
M.  de  Dangeau  éciit  jpalgré  moi. 


LETTRE    XXIII. 
de  Me.   de   Maintenon. 

C'Eft  pour  vous  ,  Madame,  que  je  dé- 
fire  de  vos  nouvelles  ,  car  les  lettres 
que  je  reçois  ne  (ont  pas  réjouilîàntes  :  il 
n'y  a  pèrionne  qui  foie  content  ,  l'état  eft 
Ç\  violent  qu'il  faut  efpérer  qu'il  ne  durera 
pas.  Ce  que  vous  me  mandés  de  Me.  de 
Cavoie  eft  admirable  ,  &  Ton  projet  très 
raifonnable:  il  me  fembie  quelle  connoit 
Me.  de  Barneval  ,  &  qu'elle  lui  a  déjà  fait 
qu  bien  :  ce  feroit  une  connoiilance  biea 
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avanrageufc  pour  cette  pauvre  femme,  qui 
me  parait  préfentement  bien  délaiffëe.  Je 
compte  ,  Madame  ,  il  y  a  long  tems;  fur  les 
bontés  de  Me.  la  De,  d'Elbœuf  ;  je  fuis 
perdue  pour  mes  amis  y  8c  d'une  manière 
plus  trifte  que  la  mort  qui  finit  tout  à  la 
fois  :  il  faut  s'accommoder  à  la  volonté  de 
Dieu.  La  duchetfe  de  Noailles  m'a  toujours 
paru  fenfibîe  aux  marques  de  votre  amitié, 
&  en  connoitre  le  prix  :  continuez  ,  Ma- 
dame ,  je  vous  en  fuplie  :  car  rien  ne  peuc 
lui  faire  plus  d'honneur  ,  que  fon  commer- 
ce avec  vous.  Je  comprends  comment  vo- 
tre vifite  avec  Madame  la  princelTe  de 
Conty  fe  fera  paflfée  :  je  fuis  toute  attendrie 
pour  elle  ,  quand  je  penfe  qu'elle  fut  ma- 
lade après  notre  malheur.  Si  on  ofoit  dire 
qu'une  grande  princelTe  fait  pitié  ,  je  le 
dirois  de  Madame  :  je  fuis  aflTurée  qu'elle 
fbuffre  ,  &c  qu'elle  a  de  la  peine  à  fe  con- 
foler  du  Roi  ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  tou- 
jours vécu  bien  avec  lui  :  mais  tel  étoic 
fon  afeendant  fur  les  cœurs  que  Ces  bontés 
fuffifoient  au  bonheur  des  petfonnes  ,  avec 
lefquelles  il  daignoit  s'abaiffer.  Je  ne  fai 
plus  où  j'en  fuis  :  je  fuis  obfedée  de  mes 
amis  ;  &  je  n'en  ai  jamais  rant  eu  ,  que 
depuis  que  je  leur  fuis  inutile.  Je  remercie 
Mre  de  Dangeau  de  fon  figue  de  vie  :  pour 
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vous  ,  Madame  ,  on  ne  peut  trop  vous 
eltimer  :  mais  je  vous  ai  trop  goûtée  pour 
mon  repos. 

LETTRE    XXIV. 
de  Me.   de  Dangeau 

SI  je  crois  ma  petite-fille  dévote  ,  je  lui  venirtlji 
crois  encore  un  bon  cœur  :  ce  chapelet  \j\6. 
qui  lui  a  été  donné  de  votre  part  a  renou- 
velle toute  fa  tendrefle  pour  vous  ,  &  vo- 
tre portrait ,  le  défir  d'aller  à  St.  Cyr.  Elle 
m'a  aifuré  qu'elle  n'étoit  pas  janfenifte  :  & 
je  crois  qu'elle  n'a  nul  penchant  à  le  de- 
venir. Perfonne  n'eft  content  :  &  comment 
le  feroit-on  ?  perfonne  n'a  d'argent.  Les 
chofes  que  l'on  dit  aujourdhui  font  chan- 
gées le  lendemain  :  on  ne  fait  jamais  que 
des  fauffetés,  ou  des  vérités  plus  affligeantes 
encore  que  le  menfonge.  Mr.  de  Villeroi 
me  fait  grande  pitié  :  il  veut  fe  juOifier  , 
&  le  monde  le  veut  condamner  :  dans  le 
fonds  il  a  raifon  ,  ôc  dans  le  procédé  il  a 
tort  :  &  fa  vifite  ne  vous  rejouira  point.  Si 
vous  daignés  fuivre  les  jours  &  ]es  dates 
de  nos  malheurs  >  il  n'y  en  aura  point  , 
où  vous  n'ayés  un  facrifice  à  faire  :  mais 
en  facrifiant  ,  il  ne  faut  pas  fe  donner  les 
maux  de    tête  il  faut  facrifier   les  larmes 
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avec  la  douleur.  M.  de  Parabeie  eft  more 
en  très  bon  chrétien.  L'on  vienc  de  me  di- 
re que  Made.  de  Taliard  eft  accouchée  d'un 
garçon,  voilà  une  grande  joïe  pour  le  Ma- 
réchal /  M  de  Dangeau  m'impute  le  moc 
de  figne  de  vie  qu'il  a  vu  dans  votre  let- 
tre. Il  me  reproche  de  ne  vous  avoir  pas 
parlé  auffi  fouvent  de  lui  qu'il  m'en  avoir 
chargée  :  j'ai  toujours  évité  de  vous  nom- 
mer fon  nom  ,  depuis  là  rnfte  entrevue  où 
j'obfervai  que  fa  préfence  vous  attendrit 
foit  :  &  plut  à  Dieu  que  je  puilfe  vous 
ôier   toute   idée  du   palfé  ! 

Le  vendredi  ,  je  vous  écris  ,  c'eft  donc  le 
plus  beau  jour  de  la  femaine  :  vendredi  je 
vous  verrai  ,  c'eft  donc  le  plus  beau  jour  de 
ma  vie.  Je  fuis  faite  pour  n'avoir  que  des  de- 
mi-bonheurs :  la  pauvre  Me.  de  Barneval 
que  je  croïois  avoir  fauvée  eft  plus  mal  que 
jamais:  elle  fera  très  heureufe,  fi  elle  meurt: 
car  cette  maladie  confomme  l'argent  de  tou- 
te une  année  :  je  l'ai  vue  ce  matin  :  à  peine 
peut-elle  dire  une  parole.  Nous  avons  à  St. 
Sulpice  le  foir  une  prière  qui  me  charme  : 
elle  eft  fimplc  ,  courte,  &  faite  pour  le  peu- 
ple :  vous  içavés  combien  je  le  fuis.  J'aime 
fort  auffi  la  (implicite  dans  les  fermons:  elle 
les  meta  ma  portée,  &  c'eft  une  grande  pué- 
rilité de  goûter  le  brillant  qui  refroidit ,  au 
lieu  du   folide  qui  échauffe.  L'affaire  de 


DE  MAINTfcNON  ÔC  DE    DANGLAU.       $$ 

»  ■  ■  '  '  '  »  '  '  i      ■  i     i        ■ 

M.  de  Louvois  eft  arrêtée:  celui-ci  ;>  félon 
les  apparences,  ne  fera  ni  autant  de  bruit, 
ni  autant  de  peur  ,  que  le  grand-pere  , 
qui  a  attaché  à  ce  nom  quelque  chofe  de 
terrible  :  le  mariage  ne  fe  fera  qu'après  la 
fîgnature  &  l'enregîtrement  de  tous  les  bre- 
vets: Me.  de  Courtenvaux  dit  qu'elle  n'en 
veut  pas  être  la  dupe:  elle  n'a  voulu  rien 
affurer  de  fon  bien,  Voi  à  notre  petit  favo- 
ri (  M.  le  duc  de  Richelieu*  )  encore  à  la 
baftille  pour  cette  fois  3  c'eft  avec  honneur. 


LETTRE    XXV. 
dk    Me.    de    Maintenon. 

IL  n'y  a  de  bon  dans  votre  lertre  3   Ma-   2°fe'v» 
dame  ,  que  ce   qui  regarde  la  belle  Pe- 
tite :  Dieu  veuille  qu'elle  vous  foit  toujours 
une  confolation  ,   ou  du  moins   un   amu» 
fement  !    Tout  ce  que  vous  me  dîtes  d'ail- 
leurs   n'eft  que  trifteflTe.  Je    fuis  bien   tou- 
chée de   l'état  de  Mr.  le  Ml.   de  Villeroi, 
&  j'ai  de  la  peine  à  comprendre  qu'il  foit 
fans  remède  :   Me.  de  Ventadour  ;  malgré 
ou  pour  mieux  dire  ,  à  caufe  de  fa  grande 
place  ,   me     fait   pitié.    Je   trouve  Mr.  de 
Parabere  plus  heureux  que  fa  femme  il    ne 
feroit  pas  mort  ,  s'il  avoir    eu  Mr.  Beftè  : 
rien  n'eft  plus  extraordinaire  que  ce  qu'il 
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nous  fait  voir  ici  :  il  donne  l'émétique  à 
toutes  nos  filles  ,  il  faigne  ,  ou  donne  des 
lavemens ,  des  émulfions  aux  unes  ,  du  vin 
aux  autres  ,  du  linge  bianc  à  toutes  en- 
fin 3  c'eft  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  fait 
ordinairement  à  la  petite  vérole  :  &  pas 
une  n'en  meurt  3  ni  n'eft  marquée.  Il  y  a 
donc  en  un  homme  content  pour  un  mo- 
ment puifque  Mr.  le  maréchal  de  Tallard 
a  un  petit  fils  !  Mr.  de  Dangeau  a  raifon 
de  vous  gronder  >  Madame  ,  de  ne  me  par- 
ler jamais  de  lui  :  j'en  étois  tout  de  bon 
bleiîëe.  Ne  croïés  pas  ,  Madame  .>  que  la 
retraite  ni  la  féparation  entière  du  monde 
mettent  en  repos  on  ne  voudroit  pas  être 
ailleurs  5  on  eft  bien  aife  de  ne  plus  voir 
ce  monde  fi  méprifable  ,  &c  fi  odieux  : 
mais  il  y  a  dans  ce  monde  des  petionnes 
qu'on  aime  ,  qu'on  eftime  :  auxquelles  on 
s'intérefïe  :  les  plus  grandes  afflictions  r/ô- 
tent  pas  la  fenfibilité  :  je  n'ai  jamais  été  fi  < 
tendre  pour  mes  amis  &  pour  les  malheu- 
reux :  &  voilà  ma  pénitence.  Que  ne  peut- 
on  vivre  du  préfent  fans  fe  jetter  dans  l'a- 
venir ?  il  eft  vrai  que  j'en  parle  bien  à  mon 
aife  j  étant  fi  près  de  ma  fin.  Je  vous  trou- 
ve plus  à  plaindre  que  moi  ,  quand  je 
penfe  que  fans  miracle  vous  pouvés  vivre 
encoie  trente    ou   quarante  ans. 

II. 
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Il  eft  vrai ,  Madame  ,  que  la  pauvre  Ma- 
dame de  Barneval  fera  à  plaindre  ,  Ci  elle 
revient  au  monde  :  car  les  fecours  qu'elle 
avoir  reçus  ne  peuvent  pas  recommencer  : 
votre  charité  a  été  grande  dans  fa  maladie  , 
mais  elle  ne  m'a  point  forprife.  Il  y  a  long- 
tems  que  j'ai  oui  parler  de  cette  prière  de 
St.  Suipice  comme  très  dévote  :  cette  Paroif- 
fe-là  eft  admirable  :  vous  êtes  bien  heureu- 
fe  y  Madame  ,  d'aimer  ce  qui  eft  /impie  : 
ce  gout-là  eft  le  plus  fur  &c  le  meilleur. 
Beaucoup  de  reconnoiflfance  pour  le  nom 
de  Richelieu  ,  &  un  relie  d'inclination 
pour  celui  qui  le  porte  ,  m'ont  fait  lire 
!  avec  plaifîr  que  la  dernière  avanture  eft 
honorable  :  mais  tout  le  monde  n'en  con- 
vient pas.  Que  Mr.  le  Ml.  de  Villeroi  eft 
;•  heureux  de  trouver  une  fociété  comme  la 
i  vôtre  !  Prendre  foin  de  lui  eft  une  bonne 
œuvre. 

Dieu  veuille  que  l'indignation  n'augmen- 
te pas  encore  !  C'eft  un  terme  très  conve- 
mbie  à  notre  état  préfent  :  &  je  trouve 
cette  difpo(îtion-là  encore  plus  fâcheufe 
que  la  triftefte  qui  peut  être  accompagnée 
de  douceur  :  vous  n'étiés  point  faite  pour 
vivre  dans  l'amertume  ;  ôc  il  me  femble 
qu'il  n'y  en  a  aucune  dans  la  composition 
de  votre  être  :  je  fais  ravie  des  confolations 
que  Me.  de  Courcillon  vous  donne ,  &  que 
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vous  puiffiés  vous  livrer  à  l'inclination  que 
vous  avés  pour  elle  ;  mais  je  vous  prie  de 
ne  vous  point  impatienter  contre  Mr.  de 
Dangeau  :  car  il  eft  impoiïible  que  Dieu 
n'aime  point  la  droiture  de  fon  cœur  :  tout 
le  monde  ne  marche  pas  par  le  même  che- 
min. Il  n'y  a  plus  rien  à  m'épargner  fur  les 
peines  :  &  Mr.  l'abbé  de  St.  Pierre  me  cho-% 
que  moins ,  que  l'ingratitude  de  la  plus 
grande  partie  des  courtifans  :  l'académie  a 
mieux  *  fait  en  cette  occafîon  j  que  je  ne 
l'aurois  prévu;  car  on  m'a  toujours  repro- 
ché ,  que  je  ne  la  regardois  point  comme 
un  corps  férieux.  Que  ne  donnerois-  je  pas , 
Madame  5  pour  vous  fuivre  chez  la  vieille 
femme  ?  Je  me  croirois  encore  à  Avon.  Vos 
lettres ,  Madame,  ne  peuvent  que  faire  du 
bien  à  ma  tête  :  &c  il  me  femble  même  que 
la  dernière  n'eft  point  écrite  avec  du  char- 
bon. Adieu  ,- la  plus  aimable  de  toutes  les 
femmes  >  &  plus  eftimable  que  la  plupart 
des  hommes. 


*  L'abbé  de  St.  Pierre  écrivit  fà  Tolifynodie,  ou  traité 
de  îa  pluralité  des  confeils:  fatyre  de  l'adminiftration 
de  Louis  XIV,  qui  en  quelques  endroits  ctoit  nommé 
durement.  Le  cardinal  de  Polignac  lui  en  fit  un  cri- 
me :  &  l'académie  facrifia  à  fon  refpeft  pour  fon  pro» 
lecteur  le  plus  xefpeâabie  de   les  membres* 
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LETTRE   XXVI. 
de    Me.   de    Dangeau. 

JE  vais  tâcher  d'obtenir  de  la  petite  niè- 
ce ;  qu'elle  me  laifle  aUer  feule  à  Sr. 
Cyr  :  fi  elle  y  confent  avec  peine  3  je  lui  en 
ferai  le  facrifice  avec  plaifir  :  elle  en  fauroit 
mieux  qu'un  autre  la  valeur.  Quel  beau  fer- 
mon  je  viens  d'entendre  à  Sr.  Sulpice  ! 
c'elt  un  jéfuite,  qui  a  prêché  à  Verfailles  , 
nommé  le  P.  Canapuel  :  Mr.  &  Me.  de 
Torcy  le  fuivent  comme  un  Apôtre.  Mr.  de 
Chiverni  eft  nommé  Gouverneur  de  Mr. 
le  duc  de  Chartres  :  pour  moi,  je  fuis  tou- 
jours furprife  que  l'on  veuille  aujourdhui 
être  quelque  chofe.  Quelqu'un  difoit  y  l'au- 
tre jour  ,  qu'il  feœbloit  que  depuis  la  mort 
du  Roi  ou  avoit  fouflé  aux  oreilles  de  tout 
le  monde  ,  le  grand  Pan  eft  mort  :  en  effet , 
jamais  on  n'a  vu  un  découragement  pareil. 
Dieu  m'a  fait  une  grande  grâce  de  m'avoir 
donné  le  goût  de  la  retraite.  Je  fuis  obligée 
de  vous  dire  ,  Madame  ,  que  tout  Paris  eft 
touché  d'Athalie  ,  &  qu'on  en  fort  très* 
édifié  :  cette  pièce  donne  lieu* à  quelques- 
uns  de  réfléchir ,  &  à  d'autres  de  parler  de 
Dieu  en  bons  termes  :  fi  vos  dames  le  fa- 
voient  >  elles  feroient  peut-être  moins  cho- 
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quées  de  ce  que  les  Adfceurs  font  une  pro- 
phanation  de  ce  fpe£fcacle  édifiant.  Me.  de 
Ventadour  a  eu  une  bonne  infphadon  ,  à 
ce  que  m'a  dit  Me.  de  Villefort ,  qui  ne 
coûtera  qu'au  petit  Roi,  &  dédommagera  un 
peu  cette  pauvre  femme.  C'eft  vraïement 
Vous,  Madame  ,  qui  l'avés  affiftéc  eflentiel- 
îement  :  mais  il  me  paroit  que  les  bonnes 
œuvres  font  votre  nourriture.  Me.  de  Mailli 
a  perdu  fon  fils  unique.  Je  viens  de  voir  la 
nouvelle  Me.  de  Louvois  :  elle  eft  un  peu 
moins  laide  que  Me.  de  Chateaurenaud  : 
on  m'amène  les  mariés  :  je  ne  fuis  pas  fî 
fotte  de  les  aller  chercher.  Me.  de  Berry  fait 
grand  fracas  à  Paris  avec  fes  gardas  :  elle 
étend  prodigieufement  les  prérogatives  qui 
lui  font  dues,  &  celles  qu'elle  a  ufurpées  : 
mais  il  eft  vrai  que  tout  le  monde  eft  fur  ce 
ton  ,  &  qu'on  croit  qu'en  s'oubliant  on  fe 
fait  oublier.  Il  n'eft  pas  jufqu'à  M.  de  Mets, 
qui  ne  veuille  avoir  un  carreau  devant  le 
Roi  comme  les  cardinaux  ,  à  caufe  de  fa  du- 
ché. Ce  qui  m'irrite  le  plus,  c'eft  que  les 
prétentions  de  tous  ceux  ,  qui  veulent  en- 
trer dans  le  carrofte  de  ce  pauvre  enfant  , 
font  qu'il  ne  peut  plus  aller  en  carrofle:  il 
y  a  tant  de  chambres/  Il  y  en  devroît  avoir 
une,  pour  décider  de  toutes  les  prétentions, 
puifque  le  régent  ne  le  veut ,  ou  ne  le  peut 
pas.  Me.  de  Levy  ne  loge  plus  à  l'hôtel  de 
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Luincs  :  elle  a  une  tiès-jolie  maiîon.  Je 
doute  que  les  dix  mille  francs  deftinés 
pour  les  confeillers  puitlent  fuffire  à  la  dé- 
penfe  où  leur  état  les  engage  :  ils  n'en  ont 
encore  rien  touché.  Vous  ai  je  dit  ,  Mada- 
me, que  j'ai  quitté  mon  confeflèuV  Carme 
par  la  grande  difficulté  que  j'avois  de  l'a- 
voir ,  de-puis  que  je  fuis  ici  ?  J'ai  bargui- 
gné :  mais  enfin  je  me  fuis  déterminée  :  ôc 
je  vais  à  M.  d'Enttecol  >  Vicaire  de  St.  Suî- 
pice  :  ne  le  connoitriez-vous  pas  ?  J'en  fuis 
très-conrente*  Le  maréchal  de  Villeroi  fou- 
pa  hier  ici  :  il  me  paroit  plus  tranquille. 

J'ai  oui  dire  que  Me.  de  Ventadour  pre- 
noit  auffi  fon  parti.  Le  Ml.  de  Vilieroi  me 
décralle  quand  je  le  vois  :  mais  c'efl:  fi  ra- 
rement ,  que  je  n'aime  pas  à  être  décraflTée 
par  lui.  M.  de  Dangeau  ,  pour  ne  point: 
blâmer ,  fe  fauve  par  l'efpérance  que  touc 
changera  3  tolère  le  préfenr.  5  s'efforce  d'ou- 
blier le  paffé  ,  &c  fe  faifit  du  bon.  Voilà  une 
bien  longue  lettre  :  mais  je  vous  avoue  f 
Madame  ,  que  je  coupe  dans  le  vif,  quand 
je  me  veux  arrêrer. 

LETTRE    XXVII. 
de  Me.  de  Maintenon. 


o 


U  i  certainement  ,    Madame  *    Dieu 
vous  a  fait  uue  grande  grâce  en  vous 
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donnant  le  goût  de  la  folitude  :  car  vous 
êtes  très  propre  au  monde,  c'eft- à-dire  au 
monde  que  j'ai  connu.  Ce  n'eft  pas  la  feu- 
le que  vous  avés  reçue  de  lui  :  &  je  ne  con- 
nois  perfonne  ,  qui  lui  doive  tant  de,  recon- 
noiffance.  Dieu  veuille  que  les  repréfenta- 
tions  d'Athalie  faftent    quelques    conver- 
fions  !   C'eft  la  plus  belle   pièce  qu'on  ait 
vue  ;  on  y  revient  >  &  je  Pavois  prédit.  J'ai 
toujours  oui  dire  du  bien  de  Monfîeur  de 
Chiverni  :  &  c'en  eft  un  ,   de  le  mettre  au- 
près d'un  jeune  prince.  La  chambre  dejuf- 
tice  me  tranfît ,  comme  (i  j'avois  été  dans 
les  finances  :  elle  va  fournir  bien  des  nou- 
velles  véritables  &C  fau(Tes.  Je  fuis  ravie  , 
Madame  ,   de  vous  voir  attachée  à  Se.  Sul- 
pice.  J'ai  une  grande  eftime  pour  Monfieur 
d'Entrecol  que  je  n'ai  jamais  vu:  mais  j'en  ai 
fouvent  entendu  parler  à  des  gens  aufque!s 
je  me  fiois   plus  qu'à  moi-même.  Mr.  de 
St.   Sulpice  m'avoit  parlé  du  prédicateur 
que  vous  avés  entendu  :  que  vous  êtes  heu- 
/eufe  de  goûter  ce  qui  eft  bon  ,  de  quel  cô- 
té qu'il  vous  vienne  y  &  de  ne  vous  préve- 
nir ,  ni  pour  >  ni  contre  ceux  qui  annon- 
cent l'évangile  !  Tout  ce  qui  me  revient  de 
Paris  m'étouffe  :  je  ne  pourrois  en  foutenic 
le  féjour.  Vons  ne  me  dites  point  ,    fi  cette 
jolie   maifon  de  Me.  de  Lévy  eft  près   de 
vous,  Madame:  c'eft  ce  qui  me  paroifiok 
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le  plus  important.  N'attirerez-vous  point  à 
Me.  de  Barneval  la  prote&ion  de  Me.  de 
Cavoie  ?  Il  me  femble  qu'elle  feroic  bien 
propre  à  lui  tenir  compagnie  :  une  fille 
d'honneur  feroic  auiîi  fort  bien  auprès  de 
Me.  de  Berry. 


LETTRE    XXVIII. 

de    Me.   de     Dangeau. 

JE  me  fuis  trouvée  dans  bien  des  embar- 
ras ,  depuis  que  je  ne  vous  ai  vue  ,  Ma- 
dame :  que  j'ai  regretté  le  féjour  que  j'ai 
fait  à  St.  Cyr  !  mon  dieu  !  Que  j'y  ai  été 
bien  ,  à  la  féparation  près  !  Elle  me  coûte 
toujours  ,  &  il  me  femble  que  nous  nous 
féparons  toujours  brouillées.  J'ai  vu  Me.  la 
DuchefTe  de  Noailles  qui  favoit  que  j'avois 
couché  à  St.  Cyr  :  mais  la  peinture  que  je 
lui  ai  faite  de  l'accueil  ne  lui  a  pas  donné 
l'envie  d'en  efltrier  autanc.  Je  lui  ai  dit  tou- 
tes mes  fupercheries  :  que  j'étois  demeuré^ 
feule  dans  la  cour  ,  (ans  carrofïè  >  à  fept 
heures  du  foir  ,  à  la  belle  étoile  :  que  je 
ne  vous  avois  prefque  point  vue  :  que  vous 
m'aviés  fait  vos  yeux  noirs  :  qu'il  avoic 
fallu  que  Mlle,  d  Aumale  couchât  fur  une 
paillafïe.  Elle  m'a  trouvé  très  hardie ,  &  m'a 
dit ,  ma   tante  n'aime  point    cela.   A  mon 
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arrivée  à  Paris  ,  j'ai  trouvé  Me.  d'Bltœuf 
toujours  à  l'agonie  ,  &  il  eft  étonnant  qu'el- 
le vive  encore  ;  je  l'ai  vue  dans  une  gran- 
de réfîgnation  pour  la  vie,  ou  pour  la  mort, 
mais  la  même  brufquerie  que  vous  luicon- 
noillës  en  pleine  fanté  :  elle  répond  à  ceux 
qui  lui  parlent  de  Dieu  ,  comme  elle  gron- 
doit  fes  laquais  :  en  voici  un  trait  :  elle  Ce 
comparoit  à  Job  :  le  curé  lui  dît,:  il  y  4 
de  la  différence  ,  en  ce  que  vous  avés  eu   la 
consolation  de  recevoir  votre  Seigneur  :  elLe 
lui  répondit  :  &  pourquoi  diable  le  bon  hem* 
me  Job  n'a-t'il  pas  reçu  l'extrême  onction  } 
je  ne  trouve  pas  cela  bien:  mettez  à  cela  Con. 
ton  :   elle  en  dit  beaucoup  de  cetre  force  : 
elle  maltraite  notre  pauvre  M.  d'Entrecol  : 
Je  ne  puis  plus  vous  entendre  ,  vous  me  dites» 
là  de  grandes  fadeurs.  J'ai  enfiù  eu  une  ré- 
ponfe  de  notre  Archevêque  :   il  me  réfufè 
avec  toute   la  politefte  du  monde  ,  &   me 
renvoie  au  Père  François  Mazy  qu'il  croie 
encore  mon  confclTeur  :  &  qu'il  n  eft  pas 
néceffaire  qu'on  faflfc  une  autre  confefiion 
géniale  :  qu'une  bien  faite  en  fa  vie  fuffit: 
5)  je  crois  ,  lui  repondis- je,  que   je  ferai    , 
j,  comme  a  fait  M.  de  St.  Simon  ,  qui  après 
j,  avoir  été  refufé  ,  vous  dît  ,  je  m'y  cenfefi 
y,  ferai  maigre'  vous:  car  je  Tirai  prendre  ^ 
»je  le  mènerai  a  St%  Cyr  qui  n'ejl  pas  de  vo- 
»  diocèfe  >  &  puis ,  je  le  remener  ai  dans  fa 
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„  ?naifon  :  il  me  répondit ,  puifque  vous  le 
„  prenés  par- là  ,  il  faut  donc  que  je  vous 
„  le  permette.  Oh!  voici  le  beau.  Madame  y 
après  m'avoir  priée  plusieurs  fois  de  venir 
à  Se.  Cloud,  me  manda  ,  depuis  que  je  fuis 
revenue  ,  quelle  n'iroit  de  fix  iemaines  aux 
carmélites  ,  parce  que  la  petite  vérole  y 
étoit,  qu'elle  ne  me  propoloit  pas  de  venir 
au  Palais  roïal  ,  mais  que  pourtant  elle  ne 
voïoit  pas  pourquoi  je  n'y  voulois  pas  ve- 
nir ,  qu'il  n'y  auroic  perfonne  ?  &"  que  j'y 
vinfle  le  jeudi.  J'y  allai  dîner  comme  elle 
vouîoit  :  elle  me  reçut  avec  bonté  :  il  n'y 
avoit  que  Madame  la  grande-duchefle  >  qui 
y  demeure  ;  elle  me  voulut  promener  pour 
me  montrer  St.  Cloud  dont  je  ne  me  fou*» 
venois  pas  trop  :  nous  nous  mettons  en  ca- 
lèche ,  de  ces  calèches  anciennes  avec  . .  * 
portières  fur  lefquelies.  Lç  refie  manque. 


LETTRE     XXIX. 
dh    Me.    de    Main  tenon. 

SI  quelqu'un  m'ètoit  venu  dire  qu'il  vous 
avoit  vue  fur  la  portière  d'une  calèche» 
aux  pies  de  M.  le  duc  d'Orléans  dans  les 
jardins  de  Su  Cloud  ,  je  l'auroiscru  extra- 
vagant. Je  ne  puis  en  douter  r  puifque  c'effc 
vous  qui  vous  en  vantés  ;  je  vous  vois  belle 
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comme  le  jour  ,  puifque  vous  étiés  rouge  : 
mais  je  ne  me  repréiente  pas  fi  bien  le  fi- 
lence  de  ce  prince  :  car  il  me  femble  que 
rien  ne  l'embarrafïè  ,  &  qu'il  tient  des  dis- 
cours très  doux  &  très  polis  à  ceux  même 
dont  il  n'eft  pas  content.  Je  l'admire  >  Ma- 
dame, de  ne  vous  avoir  point  aidée  en 
cette  occafion  :  mais  les  princes  ne  penfent 
pas  comme  les  autres  hommes  ,  ni  les 
grands  Prélats  comme  des  femmes.  Nous 
aurions  cru  qu'on  pouvoit  vous  accorder 
un  confeffeur  pour  Mr.  votre  mari  :  mais 
nous  avons  tort  :  je  penfe  bien  comme  vo- 
tre Archevêque  fur  les  confeiTions  généra- 
les :  &  vous  favés  ce  que  nous  en  dîmes» 
Il  vaut  mieux  être  indifférente  pour  la  vie 
ik  pour  la  mort  ,  que  de  favoir  que  Job 
ne  pouvoit  recevoir  l'extrême-ondHon:  mais 
je  trouve  très  mauvais  que  Me.  d'Elbeuf 
maltraite  M.  d'Entrecol.  La  grâce  que  le 
card.  de  Noailles  vous  a  accordée  eft  peu 
de  chofe  :  déterminez-  vous  au  bon  M» 
d'Entrecol  puifque  vous  en  êtes  contente 
pour  vous.  Je  renvoie  les  mémoires  y  & 
j'en  demande  plusieurs  aunes  ,  pour  n'im- 
portuner pas  iî  fouvent  :  les  filles  de  St. 
Cyr  font  fort  bien  traitées  dans  la  repré- 
feîitation  d  Efther  :  je  vous  prie  ,  Madame^ 
de  demander  à  notre  Auteur  ,  qui  e(t  un 
Prince  qui  meurt  fubuement  à  Chantilly    % 
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le  nom  n'y  cft  point  ,  &  ce  n'eft  point  un 
de  nos  Princes  du  fang  :  il  me  femble  que 
c'eft  dans  l'année  1689.  Adieu  ,  ma  chère 
Madame  :  c'eft  bien  moi  >  qui  ne  (ai  de- 
quoi  remplir  mes  lettres  ,  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  me  lailfer  aller  à  tout  ce  que  mon 
cœur  me  didteroic  pour  vous  :  car  il  s'en 
faut  bien  qu'il  foie  auflî  appefanti  que 
Tefprit. 


LETTRE    XXX  I. 
de   Me,  D£  Dangeau. 

M.  de  Fréjus  me  dit  hier  que  le  petit 
Roi  vous  avoit  envoie  une  emprein- 
te qu'il  avoit  faite  fur  une  théfe  que  l'on 
lui  dédioit  :  je  fuis  perfuadé  que  tout  ce 
qui  eft  autour  de  lui  parle  fouvent  de  vous, 
dans  le  goût  que  fait  Mlle,  de  Plancadis  à 
ma  petite- fille  y  qui  veut  toujours  baifer  le 
portrait  de  maman  Maintenon  ,  qu'elle 
trouve  dans  mon  cabinet  :  il  y  en  a  de  plus 
grandes  >  qui  auroienr  la  même  foiblefle» 
Je  fus  hier  dans  mon  couvent  :  les  bonnes 
filles  me  contèrent  qu'elles  avoient  un  con- 
feffeur  qui  étoit  un  faint  homme  :  il  leur 
dit  'a  meflè  ,  &  fait  tout  ce  que  leur  ecclé- 
fîaftique  a  accoutumé  pour  leur  fervice  >• 
&  le  bon  Prêtre  leur  paie  encore  une  pc»~ 
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fîon  de  cent  écus  pour  le  nourrir  :  Morec 
auroit  beioin  d'un  pareil  laine  L'évêque  de 
Saintes  fe  défaic  de  (on  Evêché  :  voilà  un 
Evêque  de  plus.  On  m'a  dit  que  M.  le  D. 
de  la  Meiileraïe  avoit  commencé  Ton  procès 
contre  M.  de  Châtillon  pour  le  bailliage  de 
Haguenau.  L'on  dit  que  Me.  d'Orléans 
pleure  beaucoup  :  je  ne  vois  guère  de  gens 
dans  la  joïe  :  Dieu  nous  y  veuille  meure  à 
fa  naifla-nce  ,  &c  renouveller  les  efprits  qui 
ne  font  pas  bien  difpofés  !  Il  arrive  toujours 
quelque  maiheureuie  avancure  qui  me  don- 
ne de  l'inquiétude  pour  votre  fente.  Pius 
nous  avançons  y  &  plus  je  fuis  du  fenri- 
ment  que  je  vous  connois  ,  depuis  plus  de 
vingt  ans  >  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  bon  que 
de  mourir  :  la  fouffrance  en  eft  bien  moin- 
dre ,  que  de  fuj vivre  à  tout  ce  que  l'on 
voit  ,.  &  à  tout  ce  qu'on  apréhende.  Vous 
m'écrives  que  vous  vouliés  bien  encrer  dans 
l'œuvre  .de  la  convevfion  d'une  pécherefTe  : 
j*ai  difpofé  les  chofes  y  de  manière  que  je 
la  mets  dans  un  couvent  >  &c  que  je  pour- 
vois à  la  nourriture  de  trois  enfans  :  jl  me 
manque  encore  cinquante  francs  :  fi  veus 
voulés  achever  ^  vous  y  aurés  votre  part. 

Nous  avons  vu  l'arrêt  de  diminution  des 
efpèces  :  mais  point  d'apparence  de  pcïe*- 
raent.  Tout  ce  que  Ton  avoit>dit  des  per- 
fonnes  exceptées  du.  retranchement  n'eft 
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pas  vrai  :  &  hors  vous  ,  tout  ie  monde  doit 
être  dans  ta  règle  générale.  Je  voudrois  de 
tout  mon  cœur  être  réduite  à  la  campagne: 
car  tout  ce  que  l'on  entend  dire  eft  (1  horri- 
ble ,  que  je  trouve  que  Me.  d'O  eft  très 
heureufe  d'être  fourde.  Vous  favés  la  more 
de  M.  d 'Entrerai  ,  qui  m'a  tiès  fort  affli- 
gée ;  8c  je  ne  fuis  pas  encore  déterminée  : 
mais  ce  ne  fera  pas  hors  de  ma  paroiffe  : 
M.  de  Dangeau  y  eft  auiïî  attaché  que  moi  9 
&  mieux  que  moi:  car  c'eft  à  fon  curé  5 
que  je  trouve  refpe&able  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  :  mais  je  veux  vivre  avec  lui 
hors  du  confeffional  :  je  vous  ai  dit.  mes, 
fentimens  là-dellus, 

de  M.   dh  Dangeau. 

Si  fa  vois  pu  croire  que  mes  mémoires: 
fulient  vus  un  jour  par  de  fi  beaux  &  il 
bons  yeux  ,  je  ne  les  aurois  ni  faits,  ni  écrits 
avec  tant  de  négligence. 

LETTRE     XXXI. 

de  Me.    dh   Dakgf.au, 

JE  vois  avec  douleur  >  Madame  3  que 
vous  vouîés  me  faire  craindre  la  petite 
vérole  que  je  n'ai  jamais  crainte,  à  plus 
force  railon  quand  il  eft  qudiion  de  vous 
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voir  :  la  petite  nièce  la  craint ,  mais  toute 
crainte  s'évanouit  ,  quand  il  s'agit  d'être 
avec  vous.  On  a  remis   Athalie  fur  le  théâ- 
tre de  Paris  :  elle  a  très  bien  réuffi  :  &  tout 
ce  qu'on  y   trouve  à  redire  ,  c'eft  que  ce 
{oient  des  bouches  auflî  profanes  ,  qui  pro- 
noncent des  chofes  fi  faintes  :  voilà  déjà  un 
bel  effet  pour  des   fpe&ateurs  auffi   mon- 
dains ;  on  dit    ce   fpedacle   parfaitement 
beau  :  mon  fils  en   eft  enchanté.   M.  de 
Sourche  le  père  eft  mort.  M.    le    D.   du 
Maine  a  fait  l'honneur  à  M.  de  Dangeau 
de  le  venir  voir  :  il  m'a  attendrie  ,  &  par 
fa  préfence  ,  &  par  fon  changement  :  nous 
avons   un  peu  parlé  de  vous  :   il  m'a  paru 
être   bien   aife   de  voir  quelqu'un  de  l'an- 
cien monde  ,  qui  vous  connoiflbit.  Toutes 
les  idées  font  fi  fort  changées ,  que  les  mê- 
mes gens  avec  lefquels  je  vivois  avec  agré- 
ment ,  je  ne  fai  plus  que  leur  dire  ,  &  que 
je  fuis  dans   l'égarement  de  Me.  d'O  :   je 
commence  à  croire  que  jamais  je  n'ai  eu 
de  bon  fens  que  celui  que  vous  me  donniés. 
Jugez  de  ce  que  je  vais  devenir ,    fi   je  ne 
puis  avoir  bientôt  l'honneur  de  vous  voir. 
Me.  de  Chevreufe  eft  la  feule  qui  me  ref- 
fernble  ,  &  fou  vent  nous  pleuKms  en  duo  : 
elle  trouve  le  tems  bien  changé.  Voilà  donc 
encore  notre  favori  à  la  baftille  ;  j'efpére 
qu'il  y  fera  long- tems.  Je  crains  que  ks 
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malheurs  de  ce  pauvre  Roi  d'Angleterre  ne 
vous  aient  bien  donné  des  maux  de  tête  : 
j'en  fuis  pénétrée. 

Quand  je  vis  avec  vous  ,  je  rne  retrouve 
dans  mon  naturel.  Il  y  avoit  trois  mois  que 
je  languiflfois  :  avec  vous  ^  je  me  retrouvai 
en  vie  :  enfin  je  n'oferois  vous  dire  la  dif- 
férence qu'il  y  a  en  moi ,  étant  avec  vous  , 
ou  en  étant  éloignée  :  les  expreilîons  fe- 
roient  trop  fortes  ,  &c  tiendr oient  du  profa- 
ne. Il  n'y  a  que  la  petite  nièce  qui  le  puifle 
comprendre  :  mais  elle  a  la  reflource  de 
l'efprit ,  ôc  moi  ,  je  n'ai  que  du  fen- 
timent. 

Nous  avons  befoin  de  nous  rappeller  (bu- 
vent  l'évangile  de  dimanche  dernier  pour 
nous  foutenir  en  ce  tems  ,  &  de  dire  fou- 
vent  ,  o  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  >  Le 
régent  fit  venir  M  de  Beaufretront  &  M. 
le  Ml.  de  Villars.  Le  régent  porta  la  paro« 
le  y  &  dît  au  maréchal  ,  M.  de  Eeaufrc- 
mont  eft  bien  fâché  de  vous  avoir  manque'  par 
la  lettre  qu'il  vous  a  e'crïte  ,  &  il  vous  en 
fait  des  exeufes  :  le  maréchal  répondit  > 
je  ri  ai  eu  intemion  de  lui  faire  aucune  peine. 
Ainfi  l'on  croit  cette  affaire  finie  :  vous 
faurés  fans  doute  l'auue  de  M. de  Osmium* 
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LETTRE     XXXII. 
de   Me,  de    Ma  intenon. 

JE  fuis  étonnée  de  ce  que  Mr.  le  cardinal 
de  N.  ne  s'oppofe  point  aux  reptéfenta- 
cions  d'Athalie.  Vous  croïés  bien  ,    Mada- 
me ,    qu'on  le  trouve  très  mauvais  ,   à  Se 
Cyt.  Le  changement  de  Mr.  le  duc  du  Mai- 
ne me  fait  une   très  grande  peine  :  il  écoit 
déjà  grand  .,  quand  il  vint  ici  :  que  la  fui- 
te de  (a  vie  fera  différence  des  coaimence- 
mens  /  Que  Mr.  de  Sourchés  eft  digne  d'en- 
vie ,  présentement   qu'il    ffeft  plus  !  Vous 
r/avés  donc  plus  de  fens  !  tant  mieux  pour 
ceux  qui  vous  parlent.  Je  voudrois  être  en 
tiers  ,    quand  vous    pleures   avec  Me.   de 
Chevreufe  :  fes  larmes  font  bien  finceres* 
Je  vous    fuplie  >   Madame  ,  de  faire  dire 
par  elle  à  Me.  la  ducheflTe  de   Beauvilliers  y 
que  je  fuis  bien  fenfible  à  ce  qu'elle  a  écrit 
pour    moi  à   un  de    nos    amis  communs, 
Rien  n'égale  la  réfignation  du  Roi  &  de  la 
reine  d'Angleterre  >  à  ce  que  j'enrens  dire  : 
je  ne  fai  point  encore  ,  fi  la  pauvre  Me,  de 
Barneval  eft  morte.  Mais  ,  je  fai  3  Madame 
ce   que   votre    pieté  &  votre  charité  vous 
ont  fait  faire  pour  elle  :  vous  êtes  auffi  bon- 
nae  aux  enourans  qu'aux  vivans  ;  &  je  vois 
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avec  regret  que  nous  n'en  profitons  pu  , 
comme  je  m'en  étois  fbuvsnt  flattée  i  Com* 
ment  Mk.  de  Dangeau  fe  tire- 1  iL  de  l'état 
tiCcnt  du  monde  ,  lui  qui  ne  veut  ncr* 
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LETTRE     XXXilI. 

JE  ne  puis  vous  dire  ,  Madame  ,  com» 
bien  je  fuis  touchée  de  votre  lettre  :  elle 
cil  pleine  d'amitié,  &  de  rai  Ton:  nous  pour- 
rons bien  ne  nous  en  pas  voir  moins  rare- 
ment :  car  tantôt  par  l'une  ,  tantôt  par 
l'autre  >  il  fe  pajïe  bien  du  temps  a  concer- 
ter un  rendez-vous  :  je  ne  m'accommode 
point  du  tout  de  vous  avoir  dans  la  mai- 
fon  ,  &c  de  ne  vous  pas  voir  :  quand  vous. 
avés  tant  fait  que  d'en  ouvrir  la  porte  ,. 
je  ne  voudrois  pas  perdre  un  moment  du 
tems  que  vous  pouvés  me  donner  :  mA 
prières  ,  vous  aïant  ici  ,  ne  feroient  pas  fans 
diftradions:  de  il  (eroit  néceiïaire  pour  mé- 
nager ma  foîblefle  de  ne  pas  dire  un  mot  i 
je  vous  écouterois  avec  plaifir  vous  êtesbien 
humble  ,  fi  vous  me  croies  la  tête  meilleure 
ue  la  vôtre  :  je  ne  connois  perfonne  ,  Ci. 
olide  que  vous  ,  de  fi  vous  y  mêlés  du 
badinage  >  c'eft  un  agrément  de  plus  :  mais 
la  conduite  n'eft  pas  légère  ,  ni  la  vertu  fu« 
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peificielle  ,  je  la  trouve  feulement  un  peu 
trop  auftere  pour  vous  ,  &  pour  ceux  qui 
vous  aiment  :  nous  en  parlerons ,  à  la  pre- 
mière vifite  :  mais  je  vous  conjure  que  ce 
ne  foit  que  dans  les  premiers  jours  du  carê- 
me :  le  tems  fera  plus  doux  ,  &  la  nuit  ne 
nous  féparera  pas  fi  tôt  :  ne  perdez  point 
d'occafions  y  Madame  ,  de  perfuader  à  nos 
amies  de  me  regarder  comme  n'étant  plus: 
je  ferois  rrès  affligée  qu'elles  m  obligeaient 
en  venant  ici  à  les  refufer.  Me.  la  D.  de 
Beauvilliers  ne  me  l'a  pas  propo(é  ,  depuis 
que  je  l'en  ai  fait  prier  :  &  elle  envoie  fou- 
vent  fa  voir  de  mes  nouvelles.  Rien  ne  me 
paroit  plus  dur  dans  ma  retraite  ,  que  de 
ne  plus  vivre  avec  vous  ,  Madame  :  &  ja- 
mais rien  ne  m'a  plus  flâtée  que  le  goût  que 
je  vous  ai  toujours  vu  pour  moi  :  Dieu  con- 
noit  ce  qui  nous  cft  le  plus  fenfible  3  & 
c'eft  fouvent  par  là  qu'il  nous  prend  ;  il 
faut  s'y  foumettre.  Pavois  hier  toute  la  fa- 
mille  des  d'Aubignés  :  ils  font  encore  e£> 
fréïés  du  danger  que  cette  pauvre  femme  a 
couru  :  je  voudrois  qu'elle  vit  quelques  per- 
fonnes  railonnables  :  &  quelle  fe  coëflfai 
comme  vous  :  elle  vint  ici  ,  il  y  a  quel- 
ques jours ,  avec  un  petit  bonet  qui  la  ren- 
doit  ridicule  :  elle  n'eft  pas  faite  pour  être 
coëffce  en  folie,  &  du  refte ,  c'eft  une 
femme  à  fou  hait   pour  fa  famille.  Je  con- 
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ens  de  n'être  pas  oubliée  encre  M. le  ML  de 
filleroi ,  Mr.  de  Dangeau  ,  vous ,  ôc  Me. 
e  Caylus  :  du  refte  ,  il  ne  faut  plus  nom- 
1er  mon  nom.  Adieu  ,  la  plus  aimable  » 
a  plus  eftimable  ,  &  la  plus  refpe&ale  des 
emmes  ,  la  manière  de  le  dire  n'eft  pas 
Mie  :  mais  c'eft  le  fond  de  mon  cœur. 

Vous  n'avés  jamais  (î  bien  écrie  ,  Ma» /*«<£& 
ame  ,  &  j'ai  lu  votre  lettre  dès  la  pre- 
mière fois  :  ce  qui  ne  m'a  pas  empêchée  de 
:a  relire  :  feulement  je  n'ai  pu  déchiffrer 
je  mot  elfentiel  y  ôc  il  n'en  eft  aucun  que 
:  voulu  (Te  perdre. 

Je  fuis  bien  en  peine  de  la  petite  nièce  ; 
lotte  médecin  fait  grand  cas  de  Chirac  > 
k  approuve  fort  qu'on  le  confulte  :  je  corn» 
Wends  parfaitement  qu'un  air  de  cour  vous 
\t  déplu  ,  quoique  vous  aimiez  celle  à  qui 
'ous  le  fefiés  :  mais  il  vaut  mieux  la  voir 
lans  un  couvent.  Eftil  vrai  ,  Madame  5 
jue  le  comte  de  Mongon  foit  rétiré  à  St. 
iutpice  pour  toujours?  c'eft  une  grande 
:ntreprife  y  &  à  laquelle  plufieurs  de  ma 
:onnoi(fance  ont  perdu  leur  fanté  :  je  fuis 
nefque  aulïî  lafle  des  remontrances  (  dtt 
Urlement  )  qu'on  dit  que  l'eft  notre  petit 
Roi. 

Je  ne  fai  ce  que  c'eft  ,  que  Monfieur  de 
jMon^u  ,  fi  ce  n'eft  ,  que  c'eft  un  homme  de 
qualité.  La  mort  de  M,  de  Simiane  m'etë 
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afîez  indifférente  :  il  n'en  eft  pas  de  mèm 
de  la  faute  de  Brancas  5  à  qui  je  fou  hait 
foutes  fortes  de  biens.  Me.  Bouchu  fen 
une  très  aimable  duchelfe  :  je  me  fouvien 
même  ,  qui  eft  l'archevêque  de  Cambra 
6c  qu'il  partira  fans  bulles.  Je  ne  démêl 
point  ce  que  vous  me  dires  de  M.  d'Argen 
ion  ,  ni  pourquoi  vous  ne  pouvés  parle 
de  lui  gravement  3  ce  n'eft  point  um  linote 
C'eft  à  moi  >  Madame  ,  à  dire  ,  adieu  ms 
yoïe  ,  adieu  ma  douceur  ,  adieu  tout  l< 
plaifir  de  vie  ,  adieu  toute  ma  confolatior 
dans  mes  peines  ,  adieu  l'objet  de  mon  e( 
time  &  fouvent  de  mon  admiration  5  adieu 
baciinage  délicieux.  Je  connois  la  triftetfi 
parelfeufc  :  mais  îe  n'ai  plus  celle  qu 
m'en  tiroit  à  coup  fur  :  après  tout,  je  m 
m'en  plains" p^s  :  il  eft  tems  de  fouffrir  ,  & 
d'épier  nos  plaiiirs  quoiqu'aflez  innocens 
Adieu  donc  ,  Madame. 


LETTRE  XXXIV. 
de  Me,  de  Dangeau. 

PA  r  m  i  trente  lettres  ,  j'ai  aperçu  une 
belle  écriture  :  elle  m'a  fauté  aux  yeu? 
<k  encore  plus  au  cœur  :  je  me  fuis  jettéc 
deifus  avec  avidité  ,  &  je  l'ai  ouverte  d< 
préférence   à  toutes   les  autres  x   quoique 
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eu(Fe  bien  envie  de  favoir  des  nouvelles 
e  Me.  d'Elbeuf :  je  ne  ferois  pas  partie  ,  (î 
:  lui  euffe  été  du  moindre  fecours  à  elle 
u  aux  ficns  :   mais  je  ne  la  voïois  pas  ,  &C 

cois  dans  l'antichambre  avec  une  foule 
e  parens  &  d'amis  connus  &  inconnus  : 
:  j'entendois  les  cris  horribles  qu'elle  fe- 
3Îc  :  je  la  regrette  infiniment  :  elle  avoit 
eaucoup  de  bonté  pour  moi  :&  voilà  en- 
ore  une  amie  de  moins.  Cette  icmaine  tft 
>ien  trifte  :  il  n'y  a  point  d'heure,  qui  re 
ne  faiïe  refTouvenir  de  chofes  qui  nous 
uent  tous  :  c'eû  autant  à  facrifier  :  parlons 
l'autre  chofe. 

J  ai  ri  de  l'imagination  de  votre  petite 
avorite  ,  qui  voit  que  vos  nièces  ont  quel- 
jue  chofe  devant  elles. 

L'efprit  de  l'homme  ne  prend  plaifir  qu'à 
:e  qu'il  ne  peut  avoir  :  autrefois  ce  péïs-cï 
ne  piaifoit  fort  ,  parce  que  je  ne  pouvois 
'n'y  arrêcer  :  aujourdhui  que  je  puis  jouir 
ietout  ce  que  j'efifleurois  alors  ,  je  n'y  trou- 
ve plus  qu'ennui  6c  infipidité  :  on  voit ,  à 
:orce  de  vivre  ,  bien  des  défauts  dans  la  na- 
ture :  car  je  ne  crois  pas ,  que  cette  incons- 
tance me  (oit  particulière.  Si  je  pouvois  vous 
tenir  ici ,  il  me  femble  que  je  fercis  àcs 
jtnerveilles  ,  &  que  c'eft  l'intelligence  qui 
me  manque  :  vous  m'avés  formé  le  goût  ., 
&  ne  m'avez  pas  donné  la  capacité.  On  n>e 


x 


1 1 S  Lettres  de  Mesdames 

die  ici  qu'il  n'y  a  point  de  pauvres  :  cepen- 
dant ils  font  tous  nuds.  Je  voudrois  bier 
les  habiller  tous  >  mais  je  n'ai  pas  dequoi 
il  eft  trille  d'être  à  la  campagne  fans  ar- 
gent.  J'attends  M.  de  Dangeau  :  je  lui  vou- 
drois bien  donner  le  goût  de  la  campagne 
mais  je  doute  que  j'y  parvienne  :  mes  jeu 
nés  gens  font  avec  lui  :  je  les  attends  dan 
quatre  jours  :  j'aurai  mon  ennui  &  le  leu 
à  elîuïer  >  je  defire  donc  ,  6c  crains  égale 
ment  leur  arrivée  ?  je  n'ai  perfonne  à  qu 
parler  de  vous,  &  il  faut  que  je  m'en  occu 
pe  ,  &  fans  que  je  le  veuille  :  je  vous  vois 
je  vous  entends ,  je  pénétie  votre  cœur 
jugez  Ci  je  ne  fais  pas  mon  purgatoire. 


LETTRE    XXXV. 
de  Me.  de  Maintenok. 

JE  voudrois  favoir  jufqu'où  M.  de  Dan 
geau  fait  Ces  Mmotres  ,  afin  de  les  me 
nager  plus  ou  moins  :  car  c'eft  le  feul  amu 
femeot  que  j'aïe  :  vous  me  marquis  un 
bonté  y  Madame  >  qui  me  charme  d'u 
côté  ,  ik  m  afflige  de  i'autre  :  je  ne  jouin 
donc  plus  du  bonheur  &  du  plaifir  qu 
je  trouverois  avec  une  perfonne  prévenu 
en  ma  faveur ,  &  qui  joint  à  toutes  les  gts 
ces  toutes  les  vertus  ! 
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Ce  que  vous  me  mandés  de  Mr.  de  St. 
Sulpicc   augmente  encore  la  peine  que  j'ai 
de  Ton  avanture  ,  quelque  opinion  que  j'aïe 
toujours  eu  de  fa  vertu  :  mais  vous  ne  me 
dites  point  fi  cette  affaire  eft  finie  ,  &  jus- 
qu'où eile  peut  aller  pour  lui.  Je  fuis   bien 
loin  de  vouloir  tomber  fur  Me.  de  Beauvil- 
liers  ;  mais,  entre    nous  >    il  me   femble 
.qu'elle  ne  doit  point  fe  mêler  de  la   con- 
duite  de  Mr.  de  Beau  vais  dont  certaine- 
ment Dieu  ne  la  charge  pas  >  &  fur  lequel 
•elle  n'a  plus  d'autorité.  Je  fus  tiès  contente 
de    ce  que   me    dit   Mr.   le   maréchal    de 
Villars  ,  mais  point  du  tout  de  fa  vifite  ;   il 
me  montra  fur  tous  les  chapitres  les  fenti- 
!  mens  d'un  honnête  homme.  Si  le  parlement 
'  ne  veut  que  du  bru it ,  il  doit  être  fatisfait  : 
|  car  on  ne  parle  que  de  fes  remontrances: 
je  ne  croïois  pas  la  duchtflTe  du  Lude  allez 
f  ingambe  pour  aller  à  St.  Cloud  :  je  fouhai- 
ite  que  Mr.  le  duc  d'Orléans    ne   vous  y 
trouve  pas:  car  il  me  fouvient  de  la  con- 
fufion   où  vous   fûtes  en  le  voïant.  Il    eft 
vrai  ,  que  tout  le  monde  eft  accoutumé  au 
i  parti  que  vous  avés  pris  ,  &  que  vous  fou* 
tenés  avec  une  nobleiïe  &   un  defîntérelfe- 
ment  digne  de  vous.    Dieu  veuille  que  la 
belle  Petite  vous   reffemble  !  C'eft   afiuré- 
ment  lui  defirer  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
devant  Dieu  &  de  plus  aimable  devant  les 
homiTies. 
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LETTRE    XXXVI, 
de  Me.de  Maintenon. 

JE  n'aurois  jamais  cru  3  Madame  ,  qu'u. 
ne  lettre  de  vous  pût  me  mettre  d< 
mauvaife  humeur:  mais  j'avoue  que  la  pro- 
pofïtion  de  Me,  la  princeffe  m'eft  infup 
portable  ;  elle  fera  dans  ma  chambre  ,  & 
vous,  dans  l'antichambre  !  Croit-elle  qu< 
je  pourrai  l'écouter  un  moment  ?  Faites  U 
mulade  ce  jour-là  5  je  vous  en  conjure 
c'eft  bien  a(ïez  pour  moi  d'efluïer  fa  trift 
converfation  :  car  je  fai  déjà  ce  qu'elle  m 
dira  fur  le  prince.  Mais  peu  m'importe 
pourvu  que  vous  n'y  foies  pas. 

Vous    me   paroiffés    ravie  ,    Madame 
d'avoir  retrouvé  Courbevoye  ;    mais  je  n 
crois  pas  M.  de  Dangeau  de  même  goût  i 
&  vous  n'en  ferés  jamais  un  foîitaire  :  n'é 
tes-vous   pas  trop  heureufe   de  le  voir  u 
bon  chrétien  ?    Je  ne  comprends  pas  ,  Me 
dame  ,  que  vous  veuilliés  me  voir  :  car 
fuis  un  trifte  perfonnage  :    &  c'eft  fincér 
ment ,   que  je  fuis  toujours  étonnée  de 
bonté   que   vous  avés  pour  moi  :  car  je 
me  vois  plus  d'autre  mérite  ,  que  la  vieiffl 
fe  que  je  vous  ai  toujours  vu  honorer.  C'< 
une  vilaine  hiftoijre  que  celle  de  M.  d'Hi 
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dicour  :    je  pourrois  l'écrire  ;  mais  je  n'en 
fuis  pas  tentée. 

Vous  démêlés  parfaitement ,  Madame  , 
d'où  vient  la   douceur  qu'on  trouve  dans 
la  retraite  :  je  voudrois  que  vous  comprit 
fiés  auftl  bien  la   différence  qu'il   y  a  des 
diftra&ions  volontaires  à  celles  dont  nous 
gémiflbns  ,  &  dont  nous  ne  fommes  pas  les 
rnàîcres  :  vous  ne  trouvères  point  de  confek 
feur  qui  vous  dife  que  votre  état  eft  mau- 
vais y  parce  qu'en  effet  il  eft  bon  :  mais  c'eft 
par  les  grâces  que  Dieu  vous  fait ,  &  non 
pas    par    votre  mérite  :  il  vous  a   fait  des 
dons   qui    méritent  plus  de    remercimens 
que  de  plaintes.  Je  ne  crois  pas  ,    Mada- 
me ,  que  votre  curé  vous  dife  autre  chofe  : 
je   le  crois   un  faint  très  éclairé  >  &  le  P. 
Quinquet  ,  forr  bon  ,  s'il  n'eft  point  du  par- 
ti y  &  fi  le  commerce,  que  vous  aurés  avec 
lui ,  ne  vous  donne  point  l'air  d'en  être.  M. 
le  Ml.  de  Vitieroi  eft  une  grande  preuve  9 
qu'  >n  n'eft  point  heureux  par  les  biens  de 
la  fortune.  Hier  le  duc   de  Noaiïles  dina 
avec  moi.  Je  lui  trouvai  l'embonpoint  d'un 
(Financier  ,  Se  quelques  reftes    de  gaieté  : 
mais  fans  être  trille,  il  m'attrifta  beaucoup, 
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LETTRE    XXXVII. 

MR.  de  Dangeau  ne  s'accommode  pas 
de  la  folicude  :  il  s'iméreflë  aux  af- 
faires générales:  elles  paroiflènt  dans  un 
état  violent  :  je  crois  vos  amis  trop  fages  > 
pour  vous  en  informer  par  leurs  lettres  : 
vous  manqueras  de  fecours  ,  pour  l'ame  ôc 
pour  le  corps  :  qu'allez-vous  donc  faire  à 
Dangeau  ?  Je  vous  parle  fans  intérêt  j  Ma- 
dame :  je  ne  profite  point  de  votre  féjour 
à  Paris  :  mais  il  me  femble  que  5  tant  que 
Dieu  vous  conférera  Mr.  de  Dangeau  > 
vous  ne  pouvés  changer  de  vie.  Vous  eus 
d'autant  mieux  que  vous  n'êtes  pas  à  votre 
aife  :  !k  c'eft  ainfi  que  Dieu  nous  veut.  J'ai 
oui  dire  à  des  faims  3  que  lorfqu'cn  fouffre 
bien  >  tout  eft  fair.  Vous  voudriés  être  ré- 
glée dans  vos  journées  comme  les  religieux 
de  la  Trape  :  &  Dieu  veut  que  vous  faffiés 
bonne  chère  en  fouffrant  les  contradictions 
qui  fe  trouvent  dans  les  familles  les  plus 
raifonnab'es.  Vous  voudriés  faite  le  caté- 
chifme  à  Avon  :  &c  Dieu  veut  que  préfen- 
rement  vous  praciquiés  les  vertus  chrétien- 
nes ,  au  lieu  d'en  inftruire  les  aunes.  Vous 
voudriés  vivre  enfin  pour  vous  même  :  Se 
Dieu  veut  que  vous  amufiés  un  mari  infir- 
me >  que  vous  comeniés  des  enfans  qui 
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pourroient  s'échaper,  8c  que  vous  travail- 
liés  à  l'ouvrage  qu'il  vous  donne  avec  une 
grande  paix»  Vous  voudriés  êcre  fervente, 
Ôc  ne  pas  perdre  la  préfence  de  Dieu  :  Se 
Dieu  veut  que  vous  foies  dans  la  fechereflè  > 
il  te  contente  de  votre  fidélité  à  vivre  en 
bonne  chrétienne  ,  &  à  renoncer  à  cette  fé- 
cherefie.  Qinni  vous  changerés  d'état  ,  il 
vous  demandera  autre  chofe  ;  &  vous  ferés 
alors  bien  étonnée  ,  (i  vous  vous  trouvés 
intérieurement  éloignée  de  Dieu ,  ennuyée 
de  la  folitude  ,  &  lafle  de  toutes  les  prati- 
ques de  pieté  :  ce  qui  pourtant  arrivera  : 
on  peut  arranger  la  conduite  extérieure  : 
mais  il  n'eft  pas  de  même  de  l'intérieure  : 
on  ne  pen(e  pas  comme  on  voudroit  pen* 
fer  :  &  je  vous  afiure  ,  Madame  ,  avec  la 
confiance  qui  eft  entre  nous  >  qu'il  s'en  faut 
de  beaucoup  ,  que  je  ne  fois  aufïï  contente 
de  ma  dévotion  ici  ,  que  je  l'étois  à  Ver- 
failles  ,  &  que  j'étois  plus  occupée  de  Dieu 
à  nos  comédies ,  que  je  ne  le  fuis  dans  le 
chœur  de  St.  Cyi\  Votre  inquiétude  vient 
de  deux  chofes ,  l'une  ,  que  vous  n'êtes  pas 
afTez  foumife  à  votre  confefïèur  :  &  l'autre, 
que  vous  ne  diftingués  pas  affez  le  fenti- 
ment  d'avec  !e  contentement  :  fi  vous  con- 
fencés  à  vos  diftradions  ,  vous  péchés  y  &C 
vous  avés  railon  d'en  être  affligée  :  mais  fi 
vous  y  réfiftés ,  elles  vous   tourmentent  à 
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profit  :  un  faine  homme  (  M*  l'évêq*  de 
Chartres  )  m'écrivoit  un  jour  ces  paroles  , 
fi  maigre  vos  diftr  ait  ions  vous  donnés  a  vos 
oraîfons  le  temps  preferit ,  .&.  que  vous  les  re- 
jeuîe's  toutes  les  fols  que  vous  les  apercevre's  y 
vous  faites  une  excellente  oraifon.  Mon  feul 
bonheur  >  Madame  ,  c'eft  que  je  crois  ce 
qu'on  me  dit  de  la  part  de  Dieu  :  &  je  ne 
vous  crois  pas  de  même  :  me  faurez  -  vous 
quelque  gré  >  de  vous  parler  fur  ce  ton- là  ; 
Il  me  femble  que  votre  lettre  m'y  convie  > 
je  prends  un  fi  fincere  intérêt  à  vous  ,  Ma- 
dame v  que  je  voudrois  que  vous  euiïîés 
plus  de  repos  dans  votre  pieté  :  jamais  per- 
fonne  n'a  reçu  plus  de  grâces  que  vous  :  & 
je  crois  que  peu  de  perfonnes  vous  con- 
noitTent  y  mieux  que  moi.  La  lettre  que 
vous  m'envoies  charmera  nos  dames  :  qui 
ont  encore  la  fimplicité  d'aimer  la  catolici- 
lé  &c  d'honorer  le  Pape  ,  &  que  s'il  plait  à 
Dieu  y  la  conferveront  toujours. 

L  E  T  T  R  E    XXXVIII. 

tfept'  ^T  T  O  u  s  avés  trop  de  bonté  pour  moi  , 
?'**  Y  Madame  ,  pour  ne  pas  prendre  quel- 
«w  que  part  à  ma  douleur  :  il  eft  bien  plus  af- 
I  fîigeant  pour  moi  de  voir  M.  du  Maine 
dégradé  >  que  de  le  voir  mort. 
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Je  reprends  de  bon  cœur  le  commerce 
que  vous  voulés  bien  avoir  avec  moi  >  Ma- 
dame ,  quoiqu'il  ne  pui-fle  plus  être  qu'en- 
nuïeux  de  mon  côte  :  vous  êtes  à  la  (ource 
des  événemens  du  monde  :  &  je  ne  vois 
que  mon  ouvrage.  Deux  chofes  me  font 
demeurées  dans  l'efprit  fur  notre  dernière 
converfation  ;  je  crains  5  Madame  >  que 
vous  ne  rebutiés  Mr.  de  Dangeau  :  vous 
éces  trop  auftere  ,  &  vous  ne  comprends 
point  aflez  la  force  de  l'habitude  :  j'ai  vu 
Me.  de  Montchevreuil  dans  des  inquiétu- 
des pareilles  aux  vôtres  :  elle  defefpéroic 
fon  mari  par  fon  âpreté  fur  la  dévotion  ; 
elle  vint  en  ce  péïs-ci  :  elle  fut  conduite 
par  un  homme  très  droit  ;  &c  je  me  fou- 
viens  qu'elle  me  manda  un  foir  :  que  diriez,** 
vous  de  moi  ?  Ceft  demain  le  jour  depaques: 
&  j'ai  pœjfe'  la  joiree  à  jouer  au  trictrac  avtc 
Mr.  de  Montchevreuil.  Tout  le  monde  > 
Madame  >  n'eft  pas  capable  des  recueilte- 
mens  ,  que  vous  demandés  :  &  vous  devés 
être  bien  contente  d'un  homme  ,  qui  a  de 
la  foi  y  qui  n'a  aucun  vice  ,  qui  eft  bon  par 
fon  naturel ,  &  qui  n'eft  que  foible.  L'an- 
tre article  eft  celui  de  Me.  la  princetîe  3  à 
laquelle  je  vous  prie  de  demander  pardon 
pour  moi  de  toutes  les  fotifes  que  je  dîsôc 
que  je  fis  >  à  la  dernière  vifite  dont  elle 
m'a  honnotée  :  vous  avés  bien  changé  mes* 
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idées,  par  tout  ce  que  vous  m'avés  appris 
de  la  fermeté  de  Ton  amitié  pour  les  mal- 
heureux princes:  &  je  ne  me  fouvitns  plus 
que  de  la  bonté  &  de  la  confiance  ,  avec 
laquelle  elle  m'a  parlé  dans  tous  les  tems  : 
elle  Taie  auffi  combien  je  lui  ai  toujours 
été  attachée  ,  ainfi  qu'à  Mr.  le  Prince  , 
qui  n  auroient  point  fouffert  ce  que  nous 
voïons.  Adieu  y  Madame  >  voilà  une  lettre 
bien  férieufe  :  mais  vous  feule  mettes  par 
tout  de  l'agrément. 
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LETTRE    XXXIX. 

JE  fuis  ravie  ,  Madame  ,  de  vous  fçavoir 
dans  le  chemin  de  la  paix  &  de  la  fu- 
reté :  on  ne  la  trouve  que  par  l'obéiflfance, 
les  plus   grands    faints  qui    conduifent    les 
autres,  font  eux-mêmes  conduits:  vous  au- 
nes été  trop  inquiète  >  ne  croïant  jamais  en 
faire  afifez  y  &  entreprenant    fouvent  d'en 
faire  rrop  ,  &  des  chofes  que  Dieu  ne  vous 
demandoit  point  :   quand  on  a  pris  un  gui- 
de ,  après  l'avoir  bien  choifi  5  &  qu'on  tft 
prêt  de  faire   tout  ce  qu'il     nous  deman- 
de   fans    raifonner    ,     on    e(i    arrivé     au 
port  y   autant  qu'on   y    peut  être  dans  ce 
monde.  Je  l'ai  expérimenté  bien   fenfiblc- 
ment  :   mais  Dieu  ne  m'a  pas  laiflec  long- 
tems  dans  cecéiat^  &  m'a  mife  dans  une 
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/îruation  qui  eft;  fans  nulle  confolauon  ôc 
qui  ne  le  peut  écrire*.  Plus  d'épanchemenc 
de  cœur,  Ôc  il  fauc  que  je  me  conduiiè  moi- 
même. 

Je  crains  feulement,  pour  vous  ,  Mada- 
me ,  que  les  affaires  prélentes  ne  vous  jcc- 
tenc  aans  des  embarras  ,  &  que  vos  amis 
ne  fuient  perfécutés. 

J'elpére  que  Mr.  de  Dangeau  fe  trouve- 
ra bien  de  votre  paix  ,  &  que  volant  !a  pa- 
tience qu'on  aura  pour  vous  ,  vous  en  au- 
tés  pour  un  homme  qui  n'a  pas  reçu  tanc 
de  grâces  que  vous  }  mais  qui  eft  pourtant 
un  des  meilleurs  que  vous  connoifliés.  Vous 
voies  comme  je  vous  obéis. 

P.  S.  C'eft  St.  Sulpice  pour  lequel  je 
crains  ia   petlécution. 


LETTRE     XL. 

OUi  ,  afTurément ,  Madame  ,  je  fuis 
affligée  du  malheur  de  Mr.  de  Pon>- 
padour.  Je  crains  que  les  relations  avec  Me.. 
ries  Uifins  &  même  avec  Mr.  de  GhaSais 
ne  raient  rendu  fufpe6t  :  je  vous  conjure 
de  me  taire  {avoir  la  fuite  de  cette  avan- 
ture  ,  &  comment  il  eft  traité  à  ia  b:îftiile  : 
je  crains  que  M.  de  Dangeau  ne  fe  ferre  le 

*  Elle  avoit  lieu  de  foupçonner  de  janfénifme  le  eon- 
fefTeur  auquel  elle  s'adrefioit  depuis   dix-fept  ans. 
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coeur  :  vous  Ca\és  comment  je  fuis  pour 
Madame  de  Pompadour  :  &  vous  favés  , 
Madame  ,  comment  je  dois  être  pour  vous  : 
je  vouûrois  de  tout  mon  cœur  prendre  ure 
bonne  partie  de  votre  peine  :  je  n'ai  rien  de 
meilleur  à  faite  que  de  fouffrir.  Vous  avés 
raifon  de  dire  que  la  foumiffion  à   la  vo- 
lonté de  Dieu  n'empêche  pas  la  fentibilité  : 
c'eft  cette  foumiflîon  qui  eft  dans  la  pointe 
de  l'efprit  :  &  tout  eft  dans  la  fouffrance  : 
cependant  Dieu  fe  contente  de  notre   vo- 
lonté 3  toute  imparfaite  qu'elle  eft.    Me.  de 
Caylus  fait  bien  de  partager  votre  douleur: 
il  ne  nous  revient  ici  que  des  fotiies  ^    ou 
des  malheurs. 

Je  n'aime  rien  tant  à  la  cour  que  Mada- 
me la  princefTe  :  &  le  pu  Tonnage  qu'elle 
fait  dans  fa  grande  famille  me  paroît  com- 
plet :  la  bonté  pour  les  malheureux  ,  la  fer- 
meté pour  les  heureux  y  le  courage  pour 
fourenir  les  opprimés  >  la  juftice  pour  tous, 
enfin  ,  Madame  3  tout  m'y  paroit  admira- 
ble ;  &  elle,  étoit  ,  ce  me  fembie  ,  toute 
faite  pour  ce  qu'elle  joue  pré(entem£nt  :  ce 
n'eft  pas  ,  que  je  voulufle  qu'elle  demandât 
de  continuelles  grâces  à  Mr.  le  régent  :  il  en 
accorde  affez  de  lui-même  ;  mais  qu'on 
mette  enfemble  plufieurs  de  ces  adouc;  (Te- 
rriens qui  font  une  grande  différence  dans 
état  des  pnfonniers ,   comme  d^s  livres  qui 
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ne  fuflenc  pas  tous  de  dévotion  :  continuez  , 
Madame  ,  à  l'exciter  :  j'aurois  été  bien 
bletTëe  que  vous  ne  m'euffiés  pas  mandé  l'a- 
doucilfement  de  la  prifon  de  Mr.  de  Pcm- 
padour  :  je  m'y  intéreflè  par  bien  des  en- 
droits. 


LETTRE     X  L  I. 

ON  dit  que  la  citadelle  (de  Doutions 
ou  était  le  D.  du  Maine)  eft  horrible. 
Je  luis  bien  aife  que  Me.  la  princelfe  foie 
contente  du  prince  de  Dombes  :  le  pauvre 
Malézieux  me  fait  grande  pitié  :  il  eft  trop 
vieux  pour  s  être  abandonné  aux  autres  :  je 
voudreis  bien  que  vous  fuffiés  mieux  ini- 
truite  fur  ce  qui  regarde  Moniteur  de 
Pompadour  :  c'eft  beaucoup  ,  Madame  , 
que  vous  efpénés  qu'on  ne  fera  de  mai  à 
perfonne.  Je  vous  prie  de  remettre  au  carê- 
me la  viïîte  que  vous  me  propofés  :  je  fuis 
dans  une  foibleflc  qui  me  rend  incapable 
d'aucune  attention  de  fuite.  Je  voudrois 
kiflfer  Me.  de  Caylus  en  poiïefïîon  d'être 
peiée  comme  je  le  fuis  :  Se  cela  n'eft  pas 
fcifé  :  rien  n'eft  égal  à  la  manière  dont  Mr.. 
le  régent  a  reçu  ma  proposition.  M.  le  ML 
de  Villeroi  feroit  mieux  de  quitter  un  péïs  & 
pour  lequel  il  ii'eft  point  fait  :  il  en  coe&» 
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vient  ,  &  ne  peut  fe  détacher  >  &  fe  confoîc 
des  malheurs  prefens  par  le  fouvenir  de  fa 
faveur  paflée.  Pour  rrioi  ,  je  ne  trouve  dans 
toute  ma  vie  aucun  plaiïu*  5  qui  ait  été  auiïi 
vif  que  mes  peines  d'aujourdhui  font  ame- 
res  :  &  toute  ma  connotation  eft  l'cfpérance 
de  ce  dernier  moment,  qui  viendra  bien- 
tôt mettre  fin  à  toutes  mes  joïes  &  à  toutes 
mes  affligions.  Bon  foir  ,  je  fuis  bien  près 
de  tomber  en  foiblede  :  la  petite  fièvre  me 
confume  ,  &:  Ton  m'ôte  prefque  toute  nour- 
riture. Mais  qu'importe  de  nourrir  un 
corps  ,  qui  n'a  plus  que  deux  jours  à  vivre» 
Adieu  y  ma  chère  Madame. 

Maintenon. 


LETTRES 

DE    D  IF  ERS  ES    DAMES 

■II.  III  i  i  IL  ■         l  I  III     I  I  I       I       I      «Il      11  I  IO 

A  Me.  DE   MAINTENU  N. 

■■  ■      - 

r^^^^,,,s,Ti-iriin>îiiii¥i>irriiiMi¥Fï-  -m  •  -giiiTiirinr  i  iriiiiifiTTyrnnTaii'arHWiiww  at 

L  E  T  T  R  B    I. 
PE  Me.  la  Duchessb  de  Mantoue.. 

COmme  je  me  flatte  >  Madame  ,  que 
vous  me  confervés  toujours  quelque 
parc  dans  votre  précieux  fouvenir  ,  &  que 
vous  aves  encore  pour  moi  les  mêmes  bon- 
tés dont  vous  m'avés  honorée  dès  mon  en- 
fonce ,  j'efe  vous  ouvrir  mon  cœur  dans  le 
dernier  fecret  fur  l'état  où  je  me  trouve  ,  8C 
fur  le  paru  que  mes  malheurs  me  reduifens 
à  prendre  pour  ma  fureté,  je  vous  fupplie 
de  rendre  compte  au  Roi  de  ce  que  je  vai& 
avoir  t' honneur  de  vous  dire  :  je  ne  puis 
êpe  conteme  de  ma  conduite  $  q.u'elle  n'aie 
ton  aprobatton  &  la  vAcrè'» 

Vous  (avec,  Madame,  mes  infortunes^ 
maïs  vous  ne  les  conno  fies  p^s  dans  toute 

r  étendue.  Je  ne  fus  fi  ,  fans  les  avoir 
éprouvées  ,  il  efl:  pôflîble  dé  les  imaginer  t 
&  j'ai  de  !a  peine  moi  même  à  croire  ce  q&e 


13^  Lettres 

je  vois  de  l'excès  de  la  mauvaife-  volonté  de 
M.  le  duc  de  Mantoue  à  mon  égard.  Elle 
eft  fi  terrible  >  que  j'en  dois  tout  craindre 
fans  exception.  Sa  conduite  a  coûté  la  vie 
à  la  feue  duchtffe  ,  après  trente-trois  ans  de 
patience  ,  fans  qu'une  vertu  &  un  mélite 
admirés  de  tour  le  monde  y  aient  rien  pu 
changer  :  &:  fi  elle  a  duré  fi  long-tems* 
mille  raifons  combattoient  pour  elle  ,  qui 
ne  font  pas  pou?  moi.  Elle  étok  Italienne  : 
elle  étok  entrée  dans  les  affaires  avec  utilité 
pour  lui  ,  grâce  dont  il  ne  m'a  cru  digne  : 
elle  étok  attaquée  d'un  mal  ,  qui  fefoit  at- 
tendre une  fin  plus  prompte  qu'elle  n'a  été; 
&  elle  avoir  de  grands  biens  à  léguer.  Non 
feulement  il  a  continué  avec  moi  les  mau- 
vais procédés  commencés  avec  elle  :  mais  il 
a  donné  en  des  énormkés  fi  affreufes  >  qu'il 
n'eft  pas  permis  d'en  faire  le  détail.  C'eft 
peu  ,  d'avoir  manqué  à  toutes  "les  paroles 
qu  il  m'avok  données  fur  fon  changement 
de  vie  ,  &  à  toutes  les  conventions  ce  mon 
contrat  de  mariage  :  il  y  a  prefque  autant 
de  tems  ,  qu'il  y  en  a  que  je  fuis  mariée  f 
que  je  ne  reçois  de  lui  que  des  marques 
d'éloignement  ,  de  haine  >  de  mépris  ,  de 
mauvaife  volonté  ,  fans  compter  celles  des 
gens  indignes  qui  l'cbfédent ,  &c  qui  fe  dif- 
puteroient  à  l'envi  l'honneur  de  le  debar- 
*a(Ièr  d'une  femme  qui  l'incommode  >  ÔC 
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pour  laquelle  il  n'a  que  de  l'averfion,  C'eft 
ce  qui  me  t'aie  prendre  la  réfoiution  d'ef* 
feïer  pu  tous  moyens  de  me  récirer  dans 
un  cou  vent  .tu  Lorraine  ,.  pour  n'être  point 
à  chuge  à  S.  M.  &  pour  ne  lui  faire  aucun 
embarras  ,  fâchant  à  n'en  pouvoir  douter  3 
que  par  deffus  toutes  les  différentes  for- 
tes d'oppreiïïons  dont  M.  le  duc  de  Man- 
toue  me  menace  ,  fon  deffeineft  ,  auifitôt. 
qu'il  fera  à  Venife  r  de  me  mettre  dans  un 
couvent  à  Padoue  ,  où  je  ferai  en  danger 
de  finir  tous  mes  malheurs  par  tous  les  difv 
férens  attentats ,  qu'il  eft  apparent  ,  qu'on 
poutroit  faire  iur  ma  réputation  &  fur  ma 
vie. 

J'ofe  vous  dire  3"  Madame  ,  que  ma  feule 
confolation  eft  d'avoir  tâché  de  rendre  ma 
conduite  Ci  irrépréhensible  3  que  lui-même 
ne  me  trouve  d'autre  défaut  que  celui  d'être 
fa  femme  ,  d'être  Françoife  ,  d'être  trop 
applaudie  &  compatie  de  tout  le  monde  9. 
quoique  je  ne  parie  qu'à  Dieu  de  mes  maU 
heurs  ,  &  que  je  les  diiïîmule  à  tout  ce  qui 
n'y  peut  remédier. 

J'avois  fort  réfolu  ,  Madame,  de  pouffer 
la  patiente  jufqu'à  la  fin  :  mais  je  me  vois 
non  feulement  inutile  aux  intérês  du  Roi  9 
mais  plutôt  regardée  comme  fufpeéfce  5  dès 
qu'il  s'agit  de  quelque  chofe  qui  y  a  raport: 
et  plus-,  il  n'eft-poiat  qudlion  de  fucceC* 
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fion  ,  ni  de  recour  vers  Dieu  ,  ni  vers  moi  , 
puifqu'il  craint  également  lun  &  l'autre  y 
&  qu'il   n'en  refte  plus  le  moindre  eipoii* 
dans  tous  ceux  qui  le  connoilfem  mieux, 
&  qui    font   plus  capables  de  juger  de  Tes 
difcours  &  de  fes  fentimens.    M.  &  Me.  la 
prince(Fe  de  Vaudemont   font  témoins  de 
tout   ce   que  j'ai  l'honneur  de  vous  dire  , 
Madame.  J'efpére  que  quelque  violent  que 
foit  mon  érat  ,  &c  la  réfolution  >  que  je  dois 
exécuter  ,  hardie  ,  la  même  providence  qui 
m'a  conduite  ici  malgré  mes  preflentîmens 
Se  mes  répugnances ,  m 'étant  facrifiée  com- 
me une  vidtîme  à  l'obéïïfance  de  mes  pa- 
reils, cette  même  providence  ,  dis- je,  m'ai- 
dera à  m'en  tirer  ,  de  manière  à  être  plainte* 
fans  être  condamnée.  J'efpére  encore  de  la 
bonté  du  Roi  &  de  la   vôtre  ,.    Madame  , 
tout  le  fecret  que  requiert  une  affaire  suffi 
délicate.  Que  perfonne  ,  au  nom  de  Dieu  , 
ne  la  puiiTe  pénétrer  ,  pas  même  Madame 
ma  mère  ,  pui'que  ne  fâchant  ni  le  tems  ,  ni 
la  manière  dont  je  pourrai  exécuter  mon  pro- 
jet Je  moindre  foupçon  pourroit  me  coûter  la 
vie,  qui  fera,  je  vous  àflTure  ,  Madame  ,  toute 
re'mp  ïe  de  la  tendre  vénération,  &r  du- parfait 
attachement    que   j'ai    toujours    eu    pour 
vous  &c. 

P.  S.  M.  de  Pornpidour ,  qui  aura  l'hon- 
neur de  vous  rendre  cette  lem*e  ,  Madame,. 
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fe  chargera  de  m'envoïer  votre  réponfe  >  Ci 
vous  voulés  bien  la  lui  donner  ,  fans  lui 
rien  dire  de  cette  affaire  dont  il  n'efi:  point 
informé.  Qu'elle  foit  prompte  :  je  vous  en 
;  conjure  >  Madame  !  car  un  jour  de  retar- 
dement feroit  très  préjudiciable. 

L  E  T  T  R .  E     1  Ç 
de  Me.  la  Marqxtise  de  la  Valliere- 

QUslle  reffource,  Madame  ,  je  trouve 
toujours  en  vos  bontés  ?  J'en  croirai 
donc  toujours  être  comblée  ,  &  je  verrai 
toujours  ,  qu'elles  ne  font  pas  encore  épui- 
fées  pour  moi  }  la  lettre  dont  il  vous  a  plu 
Bi'honnorer  a  calmé  iur  le  champ  les  nou- 
velles agitations  de  mon  cœur  affligé  :  un 
mot  de  vous  fuffit  pour  ralTurer:  les  propos 
de  M.  d'Àntin  n'en  demandoient  pas  morns- 
Je  ne  fais  quel  a  été  Ton  projet  >  car  on? 
n'aime  guère  à  affliger  des  malheureux  * 
mais  fîtot  qu'il  m'eut  dit  que  le  Roi  dou- 
toit  de  mon  exrtê  ne  attachement  pour  fa 
petfonnre  ,  il  ientit  quels  progès  ces  idées 
fefoient  dans  un  cœur  rrop  aprivoifé  a  la 
douleur  <k  ébranlé  par  un  pareil  reproche* 
J*eus  donc  recours  à  vous  fur  le  champ  % 
Mv.iame  :  &  vous  a  vés  daigné  meconfoiei;, 
je  n'ai  pu  me  refufer  de  vous  en  faire  mes 
très  humbles  remercimens  *  en  attendant 
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que  je  les  pu:(Ic  faire  moi  même  à  Fontaine- 
bleau ,  où  vous  me  con'eihés  de  me  retran- 
chée :  avec  quelle  impatience  j'attendrai 
ce  moment  ! 


LETTRE     III. 
dh    Me.  la   Princesse   de  Montauban. 

VOus  avés  ,  Madame  ,  les  airs  les  plus 
gracieux  pour  moi  :  hier  ,  vous  me 
faluates ,  aujourdhui  vous  m'avés  trouvée 
à  votre  pafïage  >  &r  vous  avés  fou  ri,  C'eit 
donc  vous  3  qui  me  donnés  toute  la  con-: 
fiance  que  le  refpe£t  peut  permettre  >  de 
vous  dire  ma  trifte  fituation.  J'ai  vu  avec 
douleur  donner  Tabbéie  de  Maubuiffon  à 
un  fujec  5  qui  me  paroiifoit  n'avoir  rien  de 
préférable  à  ma  fille,  fi  ce  n'eft  une  étoile- 
plus  heuveufe.  Je  ferai  contente  de  la  mien- 
Dé  ,  Ci  vous  avés  affez  de  bonté  pour  mot 
pour  meconfoîer  un  peu  en  me  menant  à-; 
Marli  ce  voïage  :  en  voilà  trois  de  fuite  de 
pafTés  ,  fans  que  le  Roi  y  ait  mené  la  trille- 
P.  de  Montauban., 
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LETTRE    IV. 

de   Me,  de  Montmorenct, 

MAdame  j  je  vous  demande  très  hum- 
blement pardon  5  fi  je  prends  la  li- 
bellé de  m'adrciler  à  vous  même  pour  vous 
fupplier  de  m'accorder  votre  protection  au- 
près du  Roi",  pour  me  dégager  de  la  place 
donc  S.  M.  m'a  honnorée  auprès  de  Me.  la 
duchefle.  Je  fuis  totalement  dépourvue  des 
qualités  nécçffaites  pour  vivre  à  la  cour  :  je 
ne  fai  ni  tromper  ni  trahir  ,  ni  prévenir  les 
cabales ,  ni  en  imaginer  ,  ni  me  faire  valoir 
par  de  faux  empreffèmens  >  ni  nValïujettir 
aux  caprices  d'autrui.  J'ai  donc  trop  de  rai- 
fon  ,  pour  y  être  avec  agrément  :  mais  je 
n'ai  pas  a(Tez  de  vertu  >  pour  y  foutenir  la 
perfécution  que  des  perfonnes  que  je  n'ai 
jamais  offenfées  m'y  ont  fufeitée.  Je  ne  puis 
m'y  favoir  déchirée  par  les  difeours  publics» 
fans  en  prendre  un  chagrin  aflfez  violent 
pour  altérer  tout- à- fait  ma  fanté  ,  qui  na- 
turellement efl:  très  mauvaife  ,  & -point  du 
tout  propre  au  tracas  &c  à  l'agitation  de  ce 
prïs  ci,  Je  fais,  Madame  ,  la  compaiTioa 
que  vous  avés  des  perfonnes  affligées  :  & 
j'ai  même  eu  lieu  de  croire  que  vous  avés 
eu  pitié  de  ma  fituation,  Je  prie  le  Seigneus 
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qu'il  foir  votre  récompenfe  >  &  qu'il  pri 
longe  vos  jours  à  proportion  du  foin  qjl 
vous    prenés   de   rendre  ceux    des   autil 
agréables  ou  tranquilles  J  Les  miens  r.e  ■ 
peuvent  être  qu'en  les  paffant  dans  le  fecii 
de   ma   maifon  >  pour  y  gouverner   me 
même  des  enfans  deftinés  par  leur  naitïan 
à  fervir  S.  M.  J'efpére  ,  Madame  ,  que  va 
ne  me  refuferés  pas  de  me  protéger  dai 
cette  occafion  s  &c. 

P.  S.  Je  m'eftime  fort  heureufe  de  la  pn 
vention  favorable  ,  où  M.  le  curé  de  Si 
Sulpice  m'a  dit  que  vous  étiés  pour  moi. 


LETTRE    IV, 
de  Me,   de  Surville. 

Par™t  \Â'  de  Smv^iC  eft  **  P^étré  de  vc 
*?7if.  *  xVJL  bontés  ,  Madame  ,  &  (i  touché  d 
..'lacompaflion  que  vous  lui  avés  paru  accor 
der  à  fes  malheurs,  que  je  ne  puis  m'em 
pêcher  de  vous  en  faire  mes  très  humble 
remercimens.  Ceft  une  œuvre  digne  de 
votre  piété  ,  que  de  nous  tirer  de  l'étai 
affreux  où  nous  fbmmcs.  Vous  favés,.qut 
nous  n'étions  pas  nés  pour  craindre  de  mou- 
rir de  fsrftcn  :  c^ft  cependant  l'état  où  nous 
femmes  réduits  ,  ayant  mangé  le  peu  que 
nous  avions ,  &  demeurans  chargés  deilx 
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|jfans  :  il  ne  nous  celte  >  Madame  >  d'autre 
lirtuurce  que  l'honneur  de  votre  protec- 
m  :  il  vous  nous  la  refufés  ,  je  ne  fais 
:  que  nous  pourrons  devenir.  Daignez 
iccorder  à  M.  de  Survilie  pour  la  lieute- 
aiice  générale  de  Franche-Comté  :  c'efl 
il  pain  précilément  qu'il  demande  pour 
À  &c  pour  fa  famille  ,  qui  fans  quelque 
cours  rifque  tous  les  jours  d'en  manquer  j 
a  fait  de  fon  mieux  pour  en  mériter  par 
ente- deux  ans  de  fervice  ,  par  plusieurs 
'effares  ,  &  par  beaucoup  de  zèle  pour  le 
rvice  de  S  M.  C  eft  ,  Madame  >  tout  ce 
ui  peut  parler  pour  lui  :  fi  vous  avés  allez 
e  charité  pour  vouloir  bien  vous  y  join- 
re  ,  j'efpere  que  ce  ne  fera  pas  inutile- 
ïtnt.  Je  ne  vous  parle  point  de  moi ,  Mâ~ 
ame  ,  n'aïant  l'honneur  d'être  connue  de  O 
ous  que  par  mes  infortunes  mais  j'oie 
ou  s  faire  fou  venir  du  nom  que  je  porte  > 
es  bontés  dont  vous  avés  toujours  hono- 
é  ma  famille,  &c  du  refpecft  infini  que  mon 
eie  (  le  maréchal  de  Humier.es  )  a  toujours 
u  pour   vous    &c. 


J 


LETTRE    VI. 

de   Me.   la  Mle.  de.  la   Ferte\ 

E    n'ai  ofé  ,  Madame  3  écrire   au  Roi    ^ar%s 
pour  lut  teprefenter  mes  malheurs.  J  1 
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rois   cependant  implorer  fa  bonté,    fiA 

continuelles  imfirmités  me  le  ptrmettoiil 

Trouvez  bon  ,  Madame  >  que   ce  io  ; 

vous  que  je    m'arirerîe  •   je  connois  vr 

compaffion  &  votre  charité  pour  les  rt 

heureux  :    &  certainement  vous  ne  faujfc 

■l'exercer  envers    perfonne  qui   !e  feit 

que  moi.  J'ai  eu  l'honneur  plufieursfoijl 

vous  en    inftruire  :  &  par  là  ,  mes  pej 

fe  font  fort  adoucies  3  Cependant  aujeé 

clhui  >  je  me  trouve  plus  accablée  que  § 

mais;  mon  revenu  eft    tt es    médiocre 9 

fort  mal  péïé  :  je  n'ai  pas  été  afitz  heur* 

fe  pour  obtenir  une    penHon   du  Roi  À 

me  fuis  foumife  la-deflus  aux  ordres  de$ 

providence  !    comptant   qu'en  me  retr* 

chant  toutes  fu  pet  flairés  ,    j'aurois  de  qt 

palier  le  refte  de  ma  vie  en  paix  &  en  & 

pos  :  vains   projets:  une   foule  décret 

ciers  que  je  n'arttndois  pas  font  faifir  ira 

petit  revenu  >    &    me  coupent  le  chenti 

cies  vivres  :   c'eft  ce   qui  m'oblige  enfiîi 

préfenter  une  requête  au  Roi ,   peur  ob- 

nir  un  arrêt  de  furféance  durant  deux  a>* 

comme  l'unique  moïen   de  me  tirer  de  11 

prellîon  où  je  fuis:  fans  cela  3   je  me  v$ 

réduite  à  demander   l'aumône   :  prenesf 

garde  ,  Madame  >  car    ce  fera  peut  ttrci 

vous  la    première, 
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LETTRE    VII, 
>e   Me.  la  Comtesse  de  Soissons. 

K  Adame   >   j'efpére   que    vous    vous   *W4, 
/jl  iaiiîerés  enfin  fléchir  à  ma  très  hum-  liacHt, 

prière.  Je  fuis  fujette  du  Roi  !  je  n'ai 
1  fait  qui  démence  cette  qualité  ;  j'ai  eu 
;  ennemis  3  ces  ennemis  m'ont  imputé 
;  crimes  :  mais  en  vérité  >  mesfeulscri- 
s  font  mes  malheurs.  Pourquoi  donc  ne 
jdriez-vous  pas  finir  mon  exil  !  vous  êtes 
nplie  de  bonté  &  de  géoérofité  :  &  votre 
ié  vous  rend  attentive  à  obéir  à  celui  qui 
ionne  d'avoir  foin  des  oeuvres  &  des*or- 
|élins.  Ma  fiile  &  moi  femmes  de  ce  mal- 
ureux nombre.  Protégez-nous,  Madame; 
rendez-nous  les  bonnes  grâces  du  Roi 
us  favés  qui  nous  les  a  ravies  (  Me.  de 
'ontefpan.  )  Nous  ne  fommes  pas  libres 
fortir  de  ce  peïs-ci  :  mais  le  defir  de  me 
ndre  dans  mon  heurenfe  patrie  m'en  fe- 

S  trouver  les  moïens  ;  fi  S.  M.  veut  bien 
mner  des  ordres  à  fes  généraux  fur  les 
entières  de  nous  donner  les  fecours  donc 
)us  aurons  befoin.  Je  prends  la  liberté  de 
>us  dire  ,  Madame  ,  qu'un  fecret  invio- 
ble  nous  eft  néceflaire  ,  pour  ne  nous 
:ndre  pas  ma  fille  &  moi  les  plus  malheu- 
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reufes  perfonnes  du  monde  :  fi  l'on  ave 
ïa  moindre  connoiflTance  de  notre  deffe 
dans  cette  cour,  on  nous  mettroit  horsd' 
tac  de  l'exécuter  :  ce  qui  feroit  un  malht 
pour  moi ,  plus  grand  que  la  mort.  Je  me 
la  deftinée  d'une  innocente  princefle 
d'une  malheureufe  femme  entre  les  mai 
d'une  dame  ,  qui  a  toutes  les  qualités  d'u' 
fouveraine  :  ayez  donc  pitié  de  nous , 
vous  en  prie.  Je  fuis  avec  un  refpedt  &c  u 
vénération  ^  qui  durera  autant  que  m. 
vie  &c. 


LETTRE    VIII. 

di  Mb.  la  Princesse  de  Vjeldens. 

édéeemh.  \M  Adame  ,  le  $,  de  ce  mois  5  M.  l'ab 
JLVX  de  Btifacier  m'a  envoie  les  jo  lot 
d  or  3  que  vous  avés  eu  la  bonté  de  lui  f< 
re  tenir  pour  mon  foulagement  :  je  vo 
en  rends  mille  très  humbles  grâces  :  t 
même  tems  ,  il  a  accompagné  ce  bienfV 
d'une  aîïurance  de  votre  compaflîon  po 
mon  trille  état  :  cela  me  donne  une  efp 
rance  certaine  que  ma  grande  mifere  et 
fera.  Mais  M.  l'abbé  de  Brifacier  m'aftli 
très  fort ,  quand  il  me  défend  de  votre  pa 
de  paroitre  fous  vos  yeux.  Confidérez  3  M 
dame  >  qu'il  y  a  douze  ans  >  que  je  fi 
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vée  de  cecce  confolation.  Au  nom  de 
eu  3  ne  me  la  refufez  pas  pour  toujours 
1  mourrois  par  le  defir  ardent  que  j'aide 
as  faire  ma  cour  ,  &c. 
?..  S.  dans  le  moment  ,  Madame  ,  que 
lois  fermer  ce  paquet',  M.  Manteau  eft 
ré,  &  m'a  donné  de  p!us  les  $o  louis, 
ne  vous  me  gratifiés.  Je  ne  puis  ,  Mada- 
,  par  mes  expreiïîons  vous  marquer 
fenfibilité  gratitude  de  mon  cœur  pour 
continuation  de  toutes  vos  bontés.  Je 
e  le  Seigneur  avec  tant  de  ferveur  pour 
rre  confervation  ,  que  j'efpére  qu'il  m'e- 
ucera. 


fJJUJIRU^ 


LETTRE     IX. 

e  Me.   la   Duchesse   de  Mantoue. 


A  déférence  que  je  dois  a  vos  confeils, 

\j  Madame  ,  m'a   fait   fuivre  ,  à  l'occa- 

n  de  mon  affaire  avec  Monsieur.  &  Me.  de 

jonebazon  ,  celui    que    vous    m'avés  fait 

tonneur  de  me  donner  dans  les  commen- 

ments  que  je  fuis  venue  d'Italie  ,de  m'a- 

efler  à   M.   le  marquis  de  Torcy   pour 

lire  favoir  au   Roi  tout  ce  que  j'aùrois  à 

[ii  dire.  Je  me  fuis  donc  fervi  ,  Madame, 

J  canal   du  miniftre  pour  obtenir  de  S. 

f«  une  promee  juftice.  Indépendamment 
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de  mon  rang  qui  medevroic  faire  compte 
fur  une  fatisfadfcion  qui  en  fût  aigne  ,  S.  M 
me  la  fie  efpérer  par  M.  de  Torcy  qu'eli 
daigna  m'envoïer  ie  lendemain  de  ce  qi  | 
s'étoit  pafle.  Elle  a  été  fufper;due  jufqu 
préfent  ,  à  ce  que  je  fçais  ,  parce  que  M.  t 
Me.  de  Montbazon,  foutenus  de  leur  mai 
fon  ,  ont  impofé  à  la  vérité  ,  de  manièt 
que  le  Roi  ne  l'a  plus  connue.  J'ofe  voi 
dire  ,  Madame  >  que  Me.  la  ducheflè  d  El 
bœuf  &  moi  l'avions  écrite  exa&ement 
M.  de  Torcy  :  mais  par  une  fatalité  qi  I 
m'eft  annexée  5  elle  a  étémife  en  mafque^  d 
façon  que  Madame, ma  mère, quoique  mou 
rame  d  un  grand  rhumacifme  ,  a  éré  obli 
gée  de  l'aller  débrouiller  aujourdhui  à  Ver 
failles  avec  le  miniftre  5  à  qui  elle  a  con 
té  le  fait  >  dont  elle  à  été  témoin.  J'ai  fai 
demander  au  Roi  une  audience  ,  dan 
laquelle  ,  fans  manquer  à  la  foumiiïio: 
ni  au  profond  refped  que  je  dois  à  S 
M.  j'efpérc  en  obtenir  une  juftice  qu 
je  puis  dire  mériter  de  toutes  manières 
Je  ne  puis  plus  difïïnuiler  un  procéd 
qui  bleiferoic  toute  fouveraine  ,  qui  n'au 
rok  pas  perdu  fes  états  comme  moi  pou 
le  fervice  du  Roi.  Je  me  flatte  ,  Mada 
me  ,  que  cette  confédération  méritera  celli 
de  S.  M.  &  la  vôtre  qui  peut  feule  m< 
dépiquer  ;  mettez  ie  cooible  à  tout  ce  qu< 
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je  vous  dois  ,  en  ne  doutant  jamais  de  la 
tendre  vénération  avec  laquelle  je  vous 
honore  &c.  Cette  affaire-ci  eft  un  coup 
de  partie. 


LETTRE    X. 
de  Me.  la  Comtesse  de  la  Mothe. 

MAdame  ,  pénétrée  de  douleur  ,  ré- 
duite dans  le  plus  cruel  état  qu'on 
puillè  imaginer  ,  j'ai  encore  recours  à  vos 
bontés  :  perfonne  n'en  eut  jamais  plus  de 
befoin  ,  &  perfonne  n'y  eut  plus  de  con- 
fiance. 

Les  ennemis  de  M.  le  comte  de  la  Mothe 
l'accablent  ,  &:  profitent  de  Ton  filence 
pour  lui  trouver  des  torts  qu'il  n'eut  jamais. 
Il  eft  puni  fans  être  entendu  :  &  après  qua- 
rante-cinq ans  de  fervice  avec  l'aprobation 
des  troupes  &  avec  tout  le  defintéreffement 
polïîble,  il  va  paroitre  deshonoré.  Ah  !  Ma- 
dame y  vous  êces  trop  jufte  pour  n'êcre*pas 
i  touchée  de  Ton  état  :  vous  ne  l'abandon- 
nerés  point.  Nous  comptons  pour  rien  le 
dérangement  de  nos  affaires  &  la  perte 
d'une  fortune:  ces  fortes  de  malheurs  ne 
me  porteroient  p3S  à  vous  importuner  : 
mais  puis- je  me  taire  quand  il  s'agit  de  la  ré- 
putation, de  la  gloire?  M,  de  la  Mothe  igno- 

Tom.  FIL  G 
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re  touce  l'horreur  de  fa  fituation  :  mais  il 
faudra  bien  qu'il  l'aprenne  :  il  n'a  pu  pré- 
voir ce  coup  :  je  crains  qu'il  n'en  foie  ac- 
cablé. Le- Roi  eft  trop  bon  &  trop  équita- 
ble, pour  refàfcr  d'entendre  un  homme  qui 
n'a  jamais  été  occupé  que  du  bien  de  fon  fer- 
vice.  Permettez  moi  >  Madame  ,  de  vous 
rappeller  >  qu'on  cherchoit  à  lui  trouver 
des  torts  dans  le  tems  même  qu'on  n'en 
avoit  aucun  prétexte  ?  Ces  ennemis  ont  pro- 
fité de  celui-ci  pour  le  perdre  :  mais  *  Ma- 
dame ,  fi  vous  voulés  vous  faire  rendre 
compte  par  M.  le  Ml.  de  Boufflers ,  vous 
démêlerés  aifément  d'où  peut  partir  ce  dé- 
chaînement. Il  eft  trop  vrai  >  pour  vous 
cacher  que  fes  troupes  font  étonnées  &  affli- 
gées de  la  punition  d'un  homme  %  qu'elles 
ont  toujours  vu  avet:  plaifir  &  à  qui  elles 
ne  connoidènt  ni  fautçsfni  défauts  :  le  témoi- 
gnage des  troupes  ne  peut  plus  être  un  fu- 
jec  de  confolation  pour  M.  le  comte  de  la 
Mothe  :  uniquement  occupé  de  mériter 
Peftime  du  R.oi,  il  ne  peut  être  content 
qu'il,  n'en  tienne  fa  juftification  :  c'eft  la 
grâce  que  je  vous  demande  à  deux  genoux: 
à  vous ,  Madame  ,  qui  favez  ce  que  c'eft 
que  la  pitié  &  l'honneur. 
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LETTRE      XI. 

B£  Me.   la  Princesse   de  yAUDEMONT* 
Es  bontés  précieufes  donc  vous  mlio- 


L 


norés  ,  Madame  ,  m'autorifent  à  vous 
fupplier  très  humblement  de  faire  fouve- 
nir  le   Roi   &  Me.  la  De.  de  Bourgogne 
que  c'eft  dans  toute  l'étendue  de  mes  anciens 
refpedb  ,   que  je- fuis  ravie  de  la  bénédic- 
rion  que  le  ciel  vient  de   leur  accorder  par 
la  naiffance  d'un  duc  de  Bretagne.  Les  pre- 
miers tranfports  de  notre  joïe  nous  firent 
oublier  nos  infortunes  :  ma  vivacité  ne  ce- 
doit  en  rien  à  celle  de  Madame,  la  De.  de 
Mantoue:  c'eft  tout  dire.  Nous  femmes  ici 
les  trilles  8c   inutiles   témoins  de  les  mal- 
heurs y  qui    paflènt    l'imagination.   Notre 
préfence  ,  notre  patience  ,   &  tout  ce  que 
nous  avous  pu  faire  n'y  a  rien  changé  :  il 
faut    qu'ils  foient  irrémédiables  :  fa  con- 
duite   eft    au    deflus    de    tout   reproche: 
elle  farpaflTe  tout  ce  qu'on  pourroit  atten- 
dre de  la  fageffe  &  de   la  pieté   la    plus 
confommée  :  fes  peines  font  l'unique  dij& 
traction,    qui  ne  me  laiflfe  pas   le  tems  de 
réfléchir  aux  extrémités  où  nous  nous  trou- 
vons :   mais  avec  de  droites  intentions  £& 
la  confiance  en  celui  qui  peut  tout  >  rien 

Gi 


mWySMWie'WNtWiimiSlJUBUa!^ ,  U J  LU!  J.  IWWlWiiHWWL'illJJ.  Lk ..lli'U J 

148  Lettres 

ne  pcuc  accabler.  Les  préventions  obli- 
geances donc  vous  nous  honorés,  Madame, 
nous  feront  toujours  d'un  grand  fecours: 
M.  le  prince  de  Vaudemont  m'ordonne  de 
vous  en  témoigner  fa  relpedtueufe  recon- 
noiffàncc:  il  voudroit  avoir  la  capacité  d'un 
ange  ,  pour  l'appliquer  fans  relâche  au  fer- 
vice  des  monarques  pour  lefquels  foa  zèle 
pailionné  eft  au-delà  de  ce  qu'on  ne  peut 
imaginer  :  il  travaille  de  même  :  fa  fanté 
fournit  à  tout,  faite  le  Seigneur,  que  ce  ra- 
yon de  bonheur  que  nous  venons  de  voir 
tomber  fur  la  famille  Roïale  pafle  jufqu'à 
nous  ,  &c  qu  il  puifîè  tirer  tout  le  fruit  pot 
fible  defes  travaux  pour  le  fervice  des  Rois! 
Après  cela,  il  ne  me  refte,  Madame  ,  à 
defiier  que  la  confervatîon  de  leurs  auguf- 
tes  perfonnes  ,  &  des  bontés  de  celle  du 
monde  que  j'admire  ôc  rcfpe&e  le  plus  : 
que  ne  voudrois-je  pas  faire,  Madame  , 
pour  que  vous  daigniés  reconnaître  à  cette 
exprelfion  ,  Bhatrix  de  Lorraine? 


LETTRE    XII. 

de  Me.  la  Duchesse  de  Lauzun.  * 


S 


l  vous  n'étiés  pas  auilî  charitable  ,  que 
vous  l'êtes,  Madame  ,  je  ne  prendrois 


*    N.  4c  Lorge ,  mariée  en  16$  $  au  duc  de  Laufun  • 
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pas  la  liberté  de   vous  importuner.   Me.  la 
Dauphine  me  donnoit  tous  les  ans  une  quê- 
te pour  le  couvent  des  urfulines  de  Thiers 
en   Auvergne  :  il  y  a  fix  aus  ,   que  ces  foi- 
xantes  filles  furent  obligées  de  fortirde  leur 
couvent  ,  parce    qu'elles  n'avoient    pas  de 
quoi  vivre  :  ce  fut  par  l'autorité  de  M.  de 
Clermont  ,  qui  eft  leur   évêque.  Quelques 
unes  fe  retirèrent  à  Paris  ,  &  s'adrefferent-à 
moi.  Je  les  difperfai  dans  des  couvens  de 
leur  ordre.  En  les  examinant  ,  J'ai  connu  la 
liéceflîté .  de  les  rétablir  >  parce  que  j'ai  vu 
les  grands   biens  qu'elles  procurent  en  inC* 
truiTant  la  jeuneflfe  ,  dans  un  péïs  qui  four- 
mille encore   de  •  religionnaires.  Je   les   aï- 
obligées  d'y  retourner  ,  &  les  ai  entrete- 
nues  de  charités  que  je  leur  ai   procurées,. 
Les  Intcndans  ont  pris  connoifTance  de  leurs 
affaires:   &  fi   M.  le    Bouc  y   fut  demeuré 
plus  long-tcms,  il  les  auroit  raccommodées 
par  fes  (oins.  Je  vous  fais  tous  ces  détails 
Madame  ,    pour   vous  marquer  que  je  ne 
vous  en  impofe  point  par  entêtement  pour 
um  banne  œuvre.  Je  fai  que  vous  le  vou- 
Us  bien    placer  ,   &  que  vous  êtes  accablée 
de  miférables  ;  c'eft  votre  vertu  qui  les  at- 
tire. Oferai-je  vous  demander  la  quête  de 
la  TouflTamt  ,  ou  celle  de  Noël  f  une  bon- 
ne réponfe  :  en  attendant  mieux  ,  leur  fera 
trouver  du  pain  à  crédit ,  Pardon  ,  Mada- 
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me  ,  de  mon  importunité  :  c'eft  vous  fai- 
re fa  cour  ,  que  de  vous  ptopofer  un  bien 
à  faire»  Vous  m'acccordés  rarement  l'hon- 
neur de  vous  voir  :  cependant  de  toutes  les 
perfonnes  qui  vous  aptochent  ,  il  n'en  eft 
point  qui  vous  foit  plus  refpedtueufement 
attachée. 


LETTRE    XIII. 

de  Me.   la  Duchesse   de  Mantoue. 

Vincenne  T'O  s  e    me  flatter  ,  Madame  ,  que  vous 
*?-?**'  J  daignerés  m'honorer  de  vos  avis  3    fans 


1710, 


lefquels  je  ferois  fort  à  plaindre  :  je  fuis 
jeune  ,  par  conféquent  fans  expérience  : 
je  ferai  des  fautes  ,  &  elles  feront  remar- 
quées :  j'ai  donc  befoin  d'être  conduite. 
J'ai  recours  à  l'amitié  que  vous  m'avés  fait 
lJhonneur  de  me  témoigner  :  &  je  vous  fu- 
plie  de  m'avertir  3  &  de  me  redreifer  >  fî 
par  un  malheur  que  je  ne  prévois  point  3  il 
m'arrive  de  faire  quelque  chofe  ,  qui  ne 
foit  pas  abfolument  du  goût  du  Roi  &  du 
vôtre.  Certainement  ,  je  n'ai  d'autres  in- 
tentions que  de  prouver  à  S  M.  mon  pro- 
fond refpeâ:  y  &  à  vous  ,  Madame  ,  ma 
très  humble  reconnoiflfance  de  vos  bontés. 
Je  crois  encore  que  l'approbation  du  public 
cft  fort  à  défirer  pour  une  perfonne  de  mon 
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âge:  ainfi  ,  Madame  ,  je  veux  efpérer  que 
vous  mcttrés  le  comble  à  tout  ce  que  je 
vous  dois  ,  en  me  donnant  avis  des  torts 
que  je  pourrois  avoir  à  Ion  égard  ,  &  en 
m'épar^nant  une  partie  des  ridicules  dont 
il  plaira  aux  frondeurs  de  me  charger.  Par- 
donnez à  la  ioumife  confiance  que  j'ai  en 
vous  mes  importunités  :  &  mettez-les  , 
s'il  vous  plait  5  Madame  ,  fur  le  compte 
de  l'envie  que  j'ai  de  vous  voir  contente 
de  ma  couduite  :  mon  zèle  &  mon  attache- 
ment pour  vous  ne  me  permettront  de 
repos  qu'autant  que  vous  ne  le  defaprou- 
verés  pas ,  &  que  vous  ferés  perfuadée  de 
la  tendre  vénération  avec  laquelle  >  &c. 


L  E  T  T  RE    XIV. 
de  Me.  la  Duchesse  de  St.  Pierre, 

LA  crainte  ,  Madame  ,  de  vous  impor-  Bayonne, 
tuner  &  le  peu  d'événemens  de  notre  n  ***** 
petite  cour  m'ont  empêchée  de  vous  écrire    I7°** 
plutôt.  Elt-ce  la  peine  de  mettre  la  plume 
à  la  main  5  pour  vous  dire  ^que  la  Reine 
promené  deux  fois  pat  jour ,  &  donne  au 
jeu  tout  le  tems  qu'elle  ne  donne  pas  à   la 
promenade ,   &  que  vous  dire  ce  qui    fe 
j    fait  un  jour,  c'eft  vous  dire  ce  qui  fe  fait 
toute  l'année  ?  Vous  favés ,  Madame  ,  que 
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l'étiquete  d'Efpagne  ne  permet  qu'à  la  feu- 
le camerera-major  d'entier  dans  le  carrofTe 
de  la  Reine  :  par  la  même  étiquete  ,  il  ne 
m'eft  pas  non  plus  permis  d'être  avec  fes 
dames  :  ainfi  ,  fi  je  ne  deviens  pas  bien  rai- 
fonable  >  ce  ne  fera  pas  manque  d'avoir 
tout  le  rems  de  faire  des  réflexions. 


LETTRE     XV. 

de  Me.  la  Princesse  d'Harcourt. 

ïïarcourt\%    I  e  n  ne  peut  égaler  >  Madame  >  votre 

19  cioût^  J£%^  bonté  &  votre  attention  pour  vos  an- 

1?C9'    ciennes  amies.  Jamais  vous  n'en  aurés  une 

■"■ll "'  plus  fidèle  que   moi.  Vous   m'avés  fait  un 

plaïfir  infini  de  me  mander  que  l'on  efpé- 
roit  que  la  citadelle  de  Tournai  tîendroit 
jufqu'à  la  fin  du  mois  au  moins  :  cela  em- 
pêchera ,  s  il  plait  à  Dieu  ,  que  les  ennemis 
ne  nous  faflent  tout  le  malqu'ilsvoudroienr; 
on  m'avoit  mandé  que  l'on  parloit  beau- 
coup de  paix:  mais  vous  ne  m'en  dites  n'en* 
cela  m'en  fait  douter:  je  fais  bien  prierDieu 
pour  elle.  Ma  belle-fille  cft  charmée  de 
l'honneur  que  le  Roi  lui  a  fait  de  lui  par- 
ler &  de  nommer  mon  nom  :  elle  eft  bien 
perfuadée  que  c'eft  à  vous  5  Madame,  qu'el- 
le-doit  la  reconnoiïTance  de  tous  les  agré- 
mens  qu'elle  a  eus.  Je  n'en  doute  point  ^  & 
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vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur:  elle 
me  prefle  fore  de  m'en  retourner  :  mais  en 
vérité  *  je  craindrois  infiniment  de  le  faire- 
contre  l'ordre  de  Dieu  ,  en  abandonnant 
ion  œuvre  dans  l'état  où  font  les  chofes  , 
outre  que  je  n'ai  point  d'argent.  La  vente 
de  la  terre  des  Houarts  ,  dont  je  vous  ar 
parle  y  a  manqué  ,  dès  que  Monfîeur  de 
Chevreufe  a  fu  que  j'avois  pris  des  mefures 
pour  ne  point  perdre  mes  droits  des  lors  ôc 
vente.  G'eft  une  lefïource  pour  fubfifter  £ 
qui  eft  reculée  y  mais  non  pas  perdue  :  ce- 
pendant il  faut  faire  vivre  une  maifon  » 
&  ne  pas  lai  lier  tomber  mon  hôpital  ,  où 
j'ofe  dire  que  le  bien  fe  pratique  >  &  où  il 
y  a  quatre  vingt- dix  perfonnes.  Je  comptois 
bien  ,  Madame3>vous  informer  de  l'écat  des 
blés  6c  des  orges  :  j'avois  efpérc,  il  y  a  quin- 
ze jours  3  que  cela  prendroit  un  meilleur 
tour.  Le  beifleaa  de  bled  qui  étoit  à  treize 
francs ■  croit  revenu  à  dix  ,  le  feigîe  ,  à  fepr 
francs  -,  &.  les  orges  à  cent  fols  ,  dont  il  y 
en  a  une  quantité  infinie.  J'artcndois  avec 
impatience  l'ouverture  de  la  moifïbn  <>.  que-, 
l'on  fait  dans  ce  quartier-ci  plus  tard  ■qu'ail- 
leurs ..  particulièrement-  cette  année.  Tout  le* 
>nde  fe  ilattoit  que  tout  iroit  mieux.  Il  m 
a  huit  jours  que  l'on  a  commencé:  &  de- 
puis trois  marchés  qui  ont  été  ici  autour  a. 
v.ous  les  grains  ont  renchéri  un  peu  ;  seuil; 


154  Lettres 

on  afluroit  que  cela  ne  durerait  pas     Ja- 
mais on  n'a  écé  plus  furpris  que  de  voir  ce 
matiii  au  maiché  d'Harcourt  lebîed  à  quin- 
ze francs  le  boilîeau  ,   le  feigle  à  dix  ,  & 
l'orge  à  huit ,  &  cela  fous  le  prétexta  qu'il 
y  avoir  eu  un  peu  de  neige  tombée  fur  les 
bleds.  Cependant  cela  eft  arrivé  en  ttès  peu 
d'endroits  ,    &  les  bleds  n  en    feront  pas 
moins  bons  pour  féner  :  mais  ,  en  vérité  3 
lesufuriersne  perdent  point  d'occafion  four 
gagner  :  ce  qu  il  y  a  de  fingulier  ,  Mada- 
me ,  c'eft  que  dans  le  marché  où  ordinaire- 
ment il  n'y  a  pas  plus  de  cent  chevaux*  il  y 
en  avoit  plus  de  deux  mille  aujourdhui  :  & 
le  marché  n'a  duré  qu'une  heure  y  y  aïafnf 
des  marchands  de  tous  côtés  ,  &  plufieurs 
autres  gens  qu'on  ne  connoit  point  qui  l'ont 
enlevé  en  peu  de  tems  :  ce  qui  met  les  pau- 
vres gens  au  defefpoir:  ils  ne  peuvent  avoir 
des  grains  à  un  prix  fi  haut.  Il  n'y  a  donc 
qu'un  certain    nombre    de   péïfans  moins 
pauvres  >  Se  d'artifans    qui  tous   cuirtent 
leur  métier    pour  prendre  celui  de  bîadier. 
Je   ne  fais  ,    Madame  ,  fi  ce  nom  barbare 
vous  eft   connu  :  pour  moi  ,  je  n'entends 
par  er  d  autre  chofe  :  &  cela   eft  au  point 
que  je  n*ai  p^s  pu  avoir  un  boulanger  pour 
me  faire  du  pain  :    &  fans  l'hôpital  ou  on 
nous  le  fait  5  j'aurois  écé  bien  embarrafTee. 
Tous  les  gens  >  qui  vont  acheter  du  bled 
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un   peu   Loin  ,  le   revendent   dix  fois  plus 
ch.r  qu'ils  ne  l'ont  acheté.  Toutes  les   per- 
fonnes   qui  entendent  le   négoce   des  bleds 
a(Ture!<t  >  que    G   aux  deux  premiers  mar- 
chés il  ne  baiflfe  pas  ,   le  boifleau  de  b'ed 
ira  à  vingt  francs  ,  &  le  lefte  à  proportion. 
Il  ne  m'appartient  pas,  comme  vous  croies 
bien  ,  Madame  3  de  me  mêler  de  parler  fur 
des    affaires  de    cette   conféquence  :  mais 
étanr  aulïî  attachée  au  Roi  que  je  le  fuis  > 
je  dois  à  votre  zèle  pour  le  bien  public  de 
vous  dire  tout  ce  qui  fe  paflfe  dans  ces  can- 
tons. Jamais  il  n'y  a  eu  tant  de  bled  dans 
tous  les  marchés  ici  autour  ;  &  tout  le  pu- 
blic eft  perfuadé  que  tout  ne  va  pas  à  l'ar- 
mée du  Roi  y  mais  aux  ennemis  :  c 'eft  peut- 
être  un  conte  de  bonne  femme.  On  dit  la 
mène  chofe   de  la  quantité  de  bœufs  qui 
pa lient  :  &  l'on  prétend  qu'il  y  a  beaucoup 
d'huguenots  dans  tout  ce  côté-ci ,  qui  en- 
lèvent les  bleds  ,  &  qu'il  y  a  bien  des  gros 
marchands  qui  ont  des  pa-fle  ports  des  en- 
nemis :  ce  qu'il  y  a  de  vrai  5  c'eft  qu'il  y  en 
a  quelques  uns  qui  font  fart  à  leur  aife  *  8c 
qui  étoient  foj  t  gueux.  Je  m'en  vas  faire  des 
épreuves  que  l'on  m'a  enfeignées  de  Balle 
Normandie  de  bouillies  de  farrafin.  J'en  fe» 
rai  auffi  du  pain -d'avoine  qu'on  prétend   * 
en  le  fefant  moudr     d'une  manière  di$e- 
*cwc  du  bled  ^  faire  de  bon  pain  :  nous  at*- 
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rons  befoin  de  tous  ces  petits  ftcours  pour 
ioulager  les  rnilerables  :  je  n'en  manque 
point  y  Madame  ,  &  vous  en  êtes  environ- 
née :  que  vous  fouffrés  I  &c  que  je  vous 
plains    ! 


LETTRE     XVL 

jde  Me.  la  Princesse  d'Harcourt* 

tfcpt.  T  E  hasarde  3  Madame  ,  de  vous  impor- 
1709.  J  ïuner  un  moment  >  pour  vous  rendre 
compte  que  les  blés  augmentent  tous  les 
jours  en  cherté  &~en  quantité  dans  les  mar- 
chés qui  fe  tiennent  chaque  jour  de  la  fe- 
maine  3  dont  voici  les  noms  :  Louviers  , 
îe  Ponteau  de  Mer ,  Bernai  3  le  Bocachar  , 
le  Neufbourg  5  Bî  ione  ,  &  Harcout  t  :  ils 
font  ir.garnis  de  b!és  ,  que  tout  le  monde 
en  eft  furpris  3  &  que  les  plus  médiocres 
bîadiers  difent  eux-mêmes  qu'ils  n'ont  pas 
îa  peine  de  délier  leurs  {ocs  :  je  ne  parle 
point  du  marché  d'Eibeuf,  parce  que  de- 
puis l'affaire  qui  y  eft  arrivée  on  n'y  va 
plus:  pour  moi ,  Madame  ,  je  m'imagine 
toujours  que  ce  qu'on  enlevé  eft  pour  l'ar- 
mée :  il  y  a  force  acquéreurs  aflez  bien  vê- 
tus qui  font  enlever  le  bled,  avant  même 
q-u'il  (bit  expofé  au  marché  :  ce  qui  d'un 
jtaar  à  un  autre,  l'augmente.  Ces  gensdcnî 
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je  viens  de  parler  donnent  aux  bladiers 
tout  ce  quiîs  leur  demandent  ,  &c  le  font 
emporter  dans  des  charetres  :  ce  qui  fait 
que  les  pauvres  gens  qui  n'ont  que  dequoi 
acheter  un  demi-boilîeau  de  bled  ,  ou  un 
boifleau  tout  au  plus ,  pour  çnêler  avec  l'or- 
ge ,  n'en  trouvent  plus  :  &  cela  les  defef- 
pére  :  enfin  ,  Madame  ,  le  bled  nouveau 
continue  à  être  à.  17.  8c  18.  le  boiffeau  ,  le 
vieux  à  14  ,  &  l'orge  à  9.  Je  vous  deman- 
da le  fecret  pour  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de.. 
vous  éciire  le  dernier  ordinaire.  Les  per- 
fonnes  qui  m'ont  parié  ,  font'  toutes  prêtes 
;  de  fe  nommer  ,  &  de  donner  leur  mémoi-" 
re  ,  fi  vous  le  jugés  à  propos,  Madame. 
Il  y  a  des  lettres  des  Mrs.  de  Boutdeaux  ai 
ceux  de  Rouen  ,  qui  marquent  qu'ils  atten- 
dent leur  bladier  d'intendant  pour  le  bien 
recevoir.  J'agis  bien  contre  mon  inclination 
dans  cette  occafion  ,  ne  fongeant  certaine- 
ment point  à  me  mêler  de  rien  1  mais  mon 
attachement  pour  le  Roi  ,  &  ma  confian- 
ce en  vous  ,  Madame  ,  me  font  palier  par 
deffus  tout  :  il  -me  femble  qu'on  ne  fauroic 
trop  faire,  pour  éviter  ce  qui  peut  aigrir 
les  peuples,  je  fuis  dans  une  inquiétude  , 
que  je  ne  puis  vous  dite  ,  du  départ  de 
Mr.  de  Boufïlers  :  on  croit  ici  que  c'eft 
pour  une  a£tion  :  au  nom  de  Dieu  ,  Ma- 
rie 3  ordonnez  à.  Mlle.  d'Aumale  de  mlea. 
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mander  des  nouvelles  >  &  de  la  citadelle 
de  Tournai  qu'on  difoit  ici  qui  était  prife. 
Je  finis  en  vous  priant  d'être  bien  persua- 
dée ,  que  jamais  perfonne  ne  vous  fera  fi 
fiielemtnt  attachée  >  ni  ne  vous  obéira 
p!us  régulièrement  fur  tout  ce  que  vous 
trouvères  bon  que  je  faite. 

Je  vous  envoie  ,  Madame  ,  un  St.  Fran- 
çois :  fbuvenez-vous  de  le  prier  pour  Fran* 
çoife  de  Brancas. 

<n.  ■■  i  ■ .     .  ■         -  ■     i  ■  i  i    i      i» 

LETTRE   XVII. 

de  Me.  la  Princesse  d'Harcourt. 

IL  y  a  trop  long  rems ,  Madame ,  que 
vous  honorés  notre  maifon  de  vos  bon- 
:  rés  y  pour  n'être  pas  la  première  inftruite 
du  mariage  qui  vient  d'être  conclu  entre 
M.  de  Brancas  ,  &  Mlle,  de  Moras  *  M. 
le  duc  de  Brancas  &  ma  fceur  m'ont  prié 
de  vous  en  faire  part  ,  &  de  vous  deman- 
der votre  protection  auprès  du  Roi  ,  pour 
qu'il  veuille  bien  permettre  ,  que  M.  le 
duc  de  Brancas  cède  fa  duché  en  faveur  de 
ce  mariage.  Nous  efperons  que  Mlle,  de 
Moi  as  mettra    M.  de   Brancas  en  état  de 

*  N.  Fremyn  de  Moras.  fille  de  M.  de  Moras  ,  préfr- 
den-  au  parlement  de  Metz  ,#anjoufdhui  di^chefte  douai- 
rière de  finanças  >   &  dame  d'honneur  de  Me.  la  dau- 

prune- 
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fcrvir  dignement  le  Roi  ,  &  de  ne  pas  traî- 
ner ,  dans  l'obfcurité  d'un  campagnard  5 
ou  dans  l'inutilité  d'un  courtilan  >  un  nom 
que  vous  avés  failli  porter  *  &  que  vous 
avés  trouvé  a flez  beau  pour  l'honorer  de 
votre  eftime.  Je  commencerai  par  vous  dire 
Madame  >  que  fans  aucune  prévention  , 
Mile,  de  Mjras  eft  bien  demoifelle  depuis 
plus  de  deux  cent  ans  :  un  de  (es  ayeux  étoit 
attaché  à  Mrs.  de  Guife  ,  dès  le  tems  que  le 
fils  de  Claude  de  Lorraine  eut  l'honneur 
d'époufer  Antoinetc  de  Bourbon:  il  y  étoit 
fur  le  pied  d'un  homme  de  condition  :  on 
n'en  recevoir  alors  que  de  bien  nobles.  De- 
puis 3  piufieurs  de  fes  defeendans  font  de- 
meurés dans  le  fervice  :  d'autres  ont  pris 
le  parti  de  la  robe  :  fon  grand  père  étoit 
confeiller  d'état.  On  lui  donne  préfente- 
mem  xooooo  écus  de  b'en  réel ,  ioocoo 
francs  de  meubles  &  pierreries;  &  on  lui 
affure  ,  de  plus ,  400000  francs  ,  fans  l'hé- 
ritage d'un  de  fes  oncles  qui  peut  être  très 
confi  iérable  Toutes  ces  vérités  ont  été  exa- 
minées par  M.  Bignon.  Elle  donne  une  ter- 
re de  quarante  mille  écus  à  mon  neveu  | 
aux  portes  de  Paris:  vous  croies  bien  que 
M,  le  duc  de  Brancas ,  mal  dans  fes  affai- 
res ,  a  voulu  fes  fui  étés  &  fes  avantages. 
Four  ma  lœur  ,  elle  a  fait  i^u  delà  de  ce 
Qu'elle  pouvoir  y  en  donnant  dès  à  préfsat 
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200000  iiv.  Tout  s'eft  pa(Té  de  fort  bonne 
grâce  de  part  èc  d'autre.  J'efpére  que  ce 
mariage  fera  heureux.  Mlle,  de  Moras  a 
été  bien  élevée  à  Montmartre  par  Me.  de 
Guil'è  &c  par  ma  belle-fœar  :  elle  eft  fore 
aimable  2  elle  a  de  la  pieté,  de  la  douceur, 
&  de  l'efprit  merveilieufement.  Nous  nous, 
flattons  que  vous  voudrés  bien  nous  faire 
la  grâce  de  figner  à  ce  mariage  :  votre  nom 
nous  portera  bonheur. Nous  irons  demain  à 
Verlailles,  pour  demander  au  Roi  fon  agré- 
ment. J'aurois  été  très*  affligée  que  vous 
fuifiés  cette  affaire  par  d'autres  que  par  moi, 
qui  compte  toujours  fur  vos  anciennes  bon- 
tés 5  &  que  vous  vous  fouviendrés  que 
Frahçoife  de  Brancas  vous  a  autant  refpec- 
tée  ,  admirée  5  &  (i  je  l'ofe  dire  ,  aimée  ^ 
que  le  fait  &  fera   la   princeife  cL'Hap*- 

C  OU  R  T. 


LETTRE    XVIII. 

de  Ml  la   Princesse   de   Vaudemontv 
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L  falloir  laider  pa(Ter  les  premiers  jours 
des  couches  de  Me.  la  duchetfè  de  Bour- 
gogne qui  vous  auront  coûté  bien  des  in- 
quiétudes  &  des  fatigues ,  avant  de  vous 
faire  fouvenir  ,  Madame,  que  mes  refpeoî 
Utedfcs  attentions  fuiyent  fidèlement ..tout  ce 
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qui  vous  intérefTe  ,  &  que  je  fens  une  vraie 
ronfolation   de  pouvoir  louer  le  Seigneur 
avec  toute  la  France  à&  nouveau  don  qu'il 
raie  au  Roi  &  à  la  famille  Roïale  :  c'eft  af- 
fermir fon  trône  ,  que  d'en  augmenter  les 
fuccellèurs:  c'eft  lui  donner  un  nouveau  ga* 
ge  de  fa  prote&ion  contre  fes  ennemis.  J  ac- 
:ends  avec  impatience  le   jour  où  ce  nom 
fatal  fera  effacé  par  la  paix.  Je  vis  hier  Ma- 
dame d'Epinoi  bien  pénétrée  de  la  fuite  des 
grâces  qu'elle  vous  doit.  On  voudroit  vous 
fuplier  (ans  cefle  de  ménager  vos  forces  Se 
votre  fanté  ,  pour   perpétuer  le  goût  que 
vous  avés  à  faire  plaifîr  r  goût  fi  rare  dans 
votre  monde.  Des  tems  plus  heureux  vous 
indemniferont  de  l'amertume  de  ceux  qui 
prennent  tant  fur  votre  repos  :   le  rpien  eft 
(bavent  troublé  par  des  maux  violens  donc 
j'avois  oui  dire  que  les  remèdes  de  Gendroa 
pourroient  me  foulager  :  mais  j'en  fuis  dé- 
trompée. Je  ne  regrette  plus  que  de  ne  pou- 
voir vous   rendre  ,  Madame  ,  des  devoirs 
aufïï  tendres  que  refpeéfcueux. 

Mais  dès  que  ma  fanté  me  laiflTera  gou- 
\emer  par  mes  defirs  ,  je  faifirai  avec  em- 
predement  ceux  de  faire  ma  cour  au  Roi. 
J'ai  befoin  d'être  foutenue  ,  Madame,  de 
votre  direction  ,  pour  ne  pas  craindre  tous 
les  travers  où  je  pourrois  donner  :  je  fuis 
fort  neuve  en  cette  cour  j  &  fi  ancienne 
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dans  le  monde ,  qu'il  ne  m'eft  permis  di 
m'y  produire  que  pour  prouver  mon  réf. 
pe&ueux  zèle  pour  la  perfonnc  de  Sa  Ma« 
jefté  ,  &c  pour  tout  ce  qui  mérite  des  ref- 

{)e<Sfcs  diftingués  :  daignez  concilier  tout  ce- 
a,  Madame  ,  &,  continuez  à  m'épargne! 
les  ridicules  dent  vous  m'avés  garantie 
jufqu'ici. 

LETTRE    XIX. 

de  Me.  la  De.  de  St.  Simon. 

loatnt  ^Ant  de  marques  de  bonté  que  j'a 
1711  •'  X  reçues  de  vous,  Madame  ,  me  donnent 
la  confiance  de  vous  en  demander  une  dans 
la  plus  importante  occafion  de  ma  vie,  &. 
de  vous  fuplier  avec  toutes  fortes  de  ref- 
pe&s  &  d'inftances  d'aider  de  vos  bons 
offices  auprès  du  Roi  une  lettre  que  M.  de 
St.  Simon  a  pris  la  liberté  de  lui  écrire  , 
fur  la  charge  malheureufement  vacante  de 
capitaine  des  gardes  ,  dans  l'exercice  de 
laquelle  j'ai  perdu  mon  père  &mon  oncle. 
Les  bontés  du  Roi  pou*  M.  de  St.  Simon  9 
fon  attachement  à  fa  perfonne  ,  &  à  ne 
fonger  qu'à  lui  plaira  ,  des  établiffèmens 
qu'il  tient  de  (es  bienfaits  ,  &  qui  ne  lui 
feifïènt  à  defirer  que  l'honneur  d'être  ap- 
proché de  lui ,  feulement  pour  l'honneur 
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1  de  l'être  >   nous  ont  parfuadcs  qu'il  devoil 
1  ofer  fe  préfenter.    Plus  de  trente-fix  ans  de 
'  fervice  ,  fa  naiflance  >  la  fidélité  de  feu  Mo 
'  fon  père  dans  tous4es  tems  y  &  tout  ce  qu'il 
'  ne  (îei  peut-être  pas  à  une  femme  de  dire 
1  de  fon  mari ,  m'encouragent  à  vous  conju- 
!  rer  ,  Madame  ,  de  ne  vous  pas  refufer  vo- 
tre proce&ion.  Noue  confiance  &c  notre  rc- 
fignation  font  égales  à  notre  reconnoifTan- 
ce  :   &c  notre    reconnoilfance   eft    infinie , 
quoi  qu  il  puifle  arriver. 

J'ai  été  reçue  de  S.  M.  avec  une  bonté 
extrême  ;  &  quoiqu'elle  foit  naturellement 
fort  gracieufe  ,  vous  voulés  bien  ,  Madame, 
que  je  croie  auilî  vous  en  avoir  obligation, 
&  de  toutes  les  amitiés  que  m'a  faites  Me. 
la  pr.  des  Urfîns. 

Je  crois  >  Madame  ,  que  bien  des  gens 
vous  auront  fait  le  portrait  de  la  Reine  :  fon 
vifage  eft  ,  à  mon  gré  y  tout  des  plus  aima- 
bles :  la  taille ,  légère  &  noble  :  un  air  de 
tête  ,  qui  plait  infiniment  :  le  port  de  Me. 
la  De.  de  Bourgogne  :  fon  rire  ,  &  prefque 
le  même  fon  de  voix.  J'aurois  cru  la  Reine 
un  peu  plus  grande  ,  fi  l'on  ne  m'avoit  af- 
furé  que  Me.  la  De.  de  Bourgogne  étoit  fort 
grandie  ,  depuis  que  je  n'ai  eu  l'honneur 
de  lavoir. 

Elle  fe  fait  refpeûer  ,  &  je  dirois  3  ai- 
mer paffionnement ,  fi  je  ne  parlois  d'une 
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aulTî  grande  pr ince(Te  :  j'en  ai  été  charmée 
&c  je  vous  allure  >  Madame  ,  que  le  pi 
mier  jour  que  j'eus  l'honneur  de  lui  et 
préfentée  ,  je  me  fentis  fi  faiiîe  de  refpeft  , 
d'admiration  ,  &  de  plaifir  de  voir  u 
fœur  de  Me,  la  De.  de  Bourgogne  ,  qu 
me  prit  un  tremblement  &  un  battement  d< 
coeur  qui  m'empêcha  de  parier.  Je  fus  pi 
hardie  ,  le  lendemain  que  j'eus  i'honncu 
d'être  à  fes  pies ,  pour  parler  dans  les  ter 
mes  Efpagnols.  Vous  me  faunes  mauvais  gr 
de  finir  ,  fans  vous  rien  dire  de  M.  le  princ 
des  Afturies  ,  que  j'ai  trouvé  dans  une  fan- 
té  parfaite  ,  fort  grand  pour  fon  âge  , 
non  feulement  le  plus  aimable  prince  ,  mai 
le  plus  charmant  enfant  du  monde  :  il  pro 
met  déjà  toute  la  vivacité  d'efprit  de  1 
Reine  à  qui  il  rellemble  fort.  Il  n'y  a  qu' 
fouhaiter  y  Madame  ,  que  Dieu  donne 
ce  prince  le  bonheur  qu'il  mérite  &c. 


LETTRE      XX. 
de  Me.  de  Laurilliere* 

y  a  quatre  jours  ,  Madame  ,  qu'un 
grand  deflfein  me  roule  dans  la  tête ,  & 
que  je  guère  le  moment  de  vous  le  commu- 
niquer :  ce  deflein  en  lui-même  vous  paroî- 
tra  peut-être  tin  commencement  de  déran- 
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gement  de  cervelle  :  mais  pour  me  garantir 
l'en  devenir  tout  à  fait  folle  >  j'ai  cru  qu'il 
:alIoit  me  prelïer  de  vous  le  communiquer 
:omme  un  remède.    Vous  avés  envie  ,  Ma- 
iame  ,  de  me  voir  grand'mere  :  &  je  m*en 
ens  ii  fort  les  talens  que  je  crois  n'avoir  pas 
an  moment  à  perdre.  Je  fuis  perfuadée  que 
Mr.  le  Ml.  de  Chateaurenaud  ne  feroit  pas 
"âché  de  me  donner  fon  fils  &  de  l'établir  à 
a  cour  :  &c  l'on   m'a  allure   qu'il  n'avoir 
l'engagement   marqué  avec  perfonne  :  ce 
feroit  mon  affaire  ,  parce  qu'il  n'en  coûte- 
rait guère  d'argent  à  M.  de  Laurilliere  que 
vous  lavés  ,  Madame  5   n'être  point  en  état 
i'en  donner  :  les  grâces  du  Roi  feroient 
feules  cet  étabiiiïèment  :  &  pour  tout  facile 
rer  >  je  ne  vous  ptierois  point  de  les  deman- 
Ider.    Nous  irions  nous  même  au  Roi  >   &c 
i  vous  nous  ferviriés  auprès  de  lui  ,    fuppofé 
que  l'occafion  fut  bonne.   Si  vous  trouvés, 
Madame  ,  que   ma  fille  (bit   trop  jeune  5 
j'aurai  l'honneur  de  vous  dire  qu'elle  a  déjà 
dix  ans  ,    que  j'ai  été  fiancée  prefque  au(fi 
jeune,    &  que  M.  de  Laurilliere  >  qui  d'a- 
bord  s'ell  mocqué  de  mon   imagination, 
fouhaite  cette  affaire- autant  que  moi. 
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LETTRE    XXI.             \ 

»£  Me.  la  Princesse  d'Harcourt. 

Clermont  T  E  crois  y   Madame  ,    de  mon  devoir  & 

\T?,l*  <  t  de  mon  attachement  pour  le  Roi  de  vou 
1710.    %J  rm  ,       . 

rendre  compte  d  une  affaire  qui  arriva  nie 
dans  les  fauxbourgs  de  cette  petite  ville  ,  o 
il  y  eut  plus  de  mal- entendu  que  de  ma 
vaife  volonté  du  côté  des  peuples.  Une  tro 
pe   de   pauvres    frmmes    aflez    nombreu 
voulut  arrêter  une  vingtaine  de  charretc 
chargées  d'orge  pour  l'armée,  croïant  qu'o 
enlevoit  ces  grains  fans  ordre  au  Roi  > 
que  c'étoit  le  nommé  Docq,  qui  eft  ici  cha 
gé  de  cette  commiilîon  ,  qui  faifoit  ces  1 
vées  pour  fon  intérêt  particulier  ,  fans  faii 
attention  que  c'étoit  le  moïen  de  les  faii 
mourir   de   faim  :  ces  levées   dégarnifie 
les  marchés  &  font   augmenter  confidé 
blement  le  prix  des  grains  ,   en  forte  q 
ces  femmes  5  pauvres  comme  elles  font  > 
pouvoient  parvenir  à  en  avoir.  Malheure 
fement  >  comme  je  loge  au  château  qui 
afTez  éloigné  du  fauxbrturg  ,   je  ne  fus  av 
tie  de  ce  qui   fe  pafloit  qu'à   une  heure 
demie  ,  p^   une  partie  de  ces  femmes 
s'enhardi(Tent  à  me  venir  trouver  ,   dans 
penfée  que  je  les  protégerons  ,  parce  que 
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eur  Lis  donner  tous  les  jouis  du  potage  à 
'hôptai.  Je  commençai ,  Madame  ,  par  les 
?ien  gronder  d'avoir  eui'infolence  d'arrêter 
es   convois  ordonnés  par  Sa  Majefté  ;   je 
eur  remontrai  ,  comme  la  chofe  le  méri- 
oic  ,  qu  il  n'y  a  voit  rien  de  fi  néceflaire  ôc 
>re(fant.  Ces  pauvres  gens  fe  repentirent  ôc 
lemanderent  pardon  de  leur  crédulité  cou- 
pable ,    difant  que  la  peur  de  mourir  de 
'aîm  les  a  voit  troublés  :   je  les  a  durai  fort 
♦  que  l'intention  du  Roi  n'étoit  point  que  Tes 
Peuples  fouffrifïent  de  ces  levées  ,  ni  que 
tes  marchés  fufient  dégarnis  :  &  c'eft  fur 
';}uoi  j'ofe  vous  dire  ,   Madame  ,    qu'il  eft 
rort  à  propos  qu  on  fa  (Te  attention  5  comme 
le  ne  doute  pas  que  Ton  y  penfe  :  car  il  eft 
arrivé  comme  ici  ,  à  Moini  &  ailleurs  ,  que 
es  pauvres  gens  fe  font  allarmés  fur  le  mê- 
me fujet. 

Comme    je    comprenois  cependant    de 

•fuelle  conféquence  il  étoit  que  ces  chariots 

i>arti(Tent  fans  délai  ,  j'envoïai  quérir  fur  le 

:hamp  le  fubdélégué  de  Mr.  l'Intendant  Se 

e  Maire  de   la  ville  ,  pour  les  engager  à 

'acquiter  en  cela  du  devoir  de  leur  charge  : 

Is  me  firent  entendre  qu  il  ne  tenoit  pas  à 

,'ux  ,  mais  que  le  nommé  Docq  y  contre  qui 

.e  peuple  s'étoit  aigri  fans  fondement,  s'y 

>ppofoit  *  &  celai-ci  étant  venu  ,  il  me  pa- 

ut  un  peu  peiné  de  ce  qui  yenoit  d'arriver, 
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&    réfolu    de    ne    faire   partir  >    dans  la 
crainte   que   fes  grains  ne   fuffent  expofé< 
dans  le  chemin  :  je  lui  représentai  que  fs 
craince  écoic  mal  fondée  ,   puifqu'il  ne  pa« 
roifloit  que  de  miférables    femmes  qui 
repentoienc  de  leur  fottife  :  &  que  d'ailleurs 
il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  témoigne 
de  la  crainte  :  que  Mr.  le  fubdélégué  lu 
donneroic  une  brigade  de  la  maréchauflé 
pour  efcorte  ,    que   je  ferois  renfoncer  pa 
mon  écuïer  &  par  ce  que  j'avois  de  gens 
En  effet.  Madame  ,  à  peine  le  peuple  a-t-i 
vu  mon  écuïer  &  appris  que  l'on  ne  faifo: 
en  cela  qu'exécuter  les  ordres  du  Roi  >  qu 
tout  s'eft  appaifé  :  tout  eft  parti  fans  oppe 
iition  :  &c   l'on  a  vu  aujourdhui  la  mè 
tranquillité ,  &  la  même  foumiflion  dans 
départ  d'un  autre  convoi.    L'on  a  d'ailleui 
pris  de  telles  mefures  y  qu'il  y  a  eu  aujoui 
dhui    beaucoup   d'orge  au  marché  ,     far 
augmentation  de  prix  :  &  tout  eft  fort  trar 
qui  lie. 

Je  viens  d'apprendre  du  Sr.  Docq  ,  qi 
paroît  fort  zèié  pour  les  intérêts  du  Roi 
qu'il  y  avoit  eu  un  jardinier  &  un  mat 
chai  qui  avoient  part  à  cette  avanrure  ;  j 
dit  au  (ubdélégué  qu'il  falloit  les  faire  m 
rre  en  prifon  pour  l'exemple  :  ce  qui  f< 
exécuté.    Je   ne  me  ferois    jamais  dout 
Madame  ,   que  la  belle  dignité  de  gouve 

nan 


DE      DIVERSES     D  A  M  £  S.       169 

nante  de  cecte  ville  m'eut  donné  une  petite 
occafîon  de  marquer  au  Roi  combien  je 
fuis  feniïble  à  tout  ce  qui  peut  regarder  le 
fervice  de  Sa  Majefté  :  je  meïlatce  qu'il  en 
c(t  pecfuadé  ,  6c  qu'il  n'aura  jamais  de  lu- 
ette qui  lui  (bit  plus  fidèlement  attachée 
que  moi.  Je  fuis  bien  liire  que  vous  n'en 
doutés  point  ,  Madame  ,  &  que  je  fuis  à 
vous  avec  tendrefTe  &  relpeâ:. 


L'^jftjwM'iniwi  »m 


LETTRE     XXII. 
de  Me.   la  Princesse   de  Vaudemont. 

IL  y  auroit  eu  de  l'indifcrétion  à  vous  fai-  Paris  9 
re  fouvenir  j,  Madame,  de  la  vivacité  2ll*!î*l*9 
avec  laquelle  j'ai  partagé  tous  les  violens 
fentimens  qui  viennent  de  vous  agiter  : 
les  maux  fans  exemple  qui  accablent  le  Roi 
font  fi  fort  au  deflfus  de  toute  exprefïion  , 
que  ce  n'eft  qu'au  Seigneur  qu'il  eft  permis 
d'en  parler  ,  en  implorant  tous  lesdifférens 
fecours  dont  S.  M.  a  befoin  pour  foutenir  fa 
réfignatïon  ,  fa  confiance  ,  fa  fainteté.  Puis- 
qu'il nous  accorde  ces  grâces  ,  il  faut  efpe- 
rcr  ,  Madame,  qu'il  nous  fera  trouver  dans 
la  confervation  de  la  précieufe  perfonne  de 
S,  M  routes  les  différentes  refïburces  donc 
fa  monarchie  a  befoin.  S'il  étoit  permis  de 
fonger  à  fa  propre  confolation ,  je  vous  de- 
Tom.  VIL  H 
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manderois  ,  Madame  ^   celle  de  l'honneur 
de  vous  voir  un  moment  à  St.  Cyr ,   avant 
norre  départ  ,  qui  fera  après  la  ftmaine  de 
Pâques.  J'ai  écé  accablée  de  tous  mes  maux, 
fans  relâche  ,   depuis  que  je  fuis  à  Paris  , 
fans  être  tentée  de  m'en  plaindre.    J'aurois 
facrifîé  avec  empreflèment  le  reftc  de  ma 
vie  ,  pour  la  moindre  de  celles  qui  viennent 
d'être  terminées  ,  fans  qu'on  eût  pu  imagi- 
ner des  coups  pareils.  Je  regarde  comme  un 
^rai  miracle  que  vous  y  aies  fui  vécu,  Ma- 
dame ,  avec  le  cœur  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  connoître.  Enfin,  Madame,   c'cft  le 
Seigneur  qui  nous  frappe  ,  &  ce  n'eft  que 
pour  nous  fauver  :  cette  réflexion  doit  arrê- 
ter tout  court  nos  regrets  &  relever  ros  e£ 
pérances.  J'efépre  que  tous  les  faims  myfteres 
que  nous  allons  célébrer  vous  fortifieront  , 
ôc  que  j'aurai  l'honneur  d'admirer  qu'il  ne 
nous  fait  fnrvivre  à  de  fi  affreufes  peines  , 
que  pour  nous  combler  de  toutes  les  confo- 
lations  que  tron  tendre  &  refpeétueux  dé- 
vouement vous  defire.  Je  fais  mille  voeux 
pour  que  votre  fanté  foît  auffi  parfaite  que 
votre  mérite.    Je  haïs  bien  cette  tirannique 
bienféance  ,  qui  nous  défend  à  nous  autres 
grands  &  grandes  de  nous  attendrir  publi- 
quement :   fommes-nous  d'un  autre  boue 
que  le  peuple  ?  &  pourquoi  ne  pas  pleurer 
comme  lui  ? 
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LETTRE    x;XIIL 
de  Me.  la  Princesse  d'Harcourt» 

SI   j'avois  fuivi  mon   inclination,   Ma-C/mwoa* 
dame  >  je  n'aurois  pas  été  fi  long-temsx7^r*/# 

fans  vous  remercier  de  coûtes  les  marques  t 1^ 

de  vos  anciennes  bontés  pour  moi ,  quand 
vous  m'avés  permis  d'aller  à  St.  Cyr  ;  j'en 
ai  le  cœur  pénétré  de  reconnoiflTance  y  &C 
j'avois  remis  après  les  bonnes  fêtes  de  vous 
en  rendre  mille  grâces  >  &c  de  vous  deman* 
der  ,  Madame  ,  des  nouvelles  du  Roi  &c  des 
vôtres ,  me  faifant  un  fcrupule  de  vous  dé- 
tourner de  vos  faintes  occupations.  Je  fuis 
charmée  d'avoir  à  me  rejouir  avec  vous  , 
Madame  ,  de  voir  notre  grand  monarque 
vainqueur  de  fes  ennemis  par  une  paix  glo- 
rieufe  >  la  donner  non  feulement  à  Ces  peu- 
ples ,  mais  prefque  à  toutes  les  puiflances 
de  PEurope  ,  &  maintenir  fur  le  trône  ,  par 
fa  fagefife  &  fon  travail  ,  fon  petit  fils  roi 
des  Efpagnes.  Il  n'y  a  donc  plus  rien  à  de- 
mander à  Dieu  y  Madame  >  fi  non  qu'il 
nous  le  conferve  encore  de  longues  années 
pour  notre  confolation  &  !e  repos  de  (es 
fujers  ,  qu'il  le  rende  devant  lui  aufïî  grand 
qu  il  l'eft  devant  les  hommes.  Ce  font  là  les 
vœux  que  je  feiai  de  tout  mon  cœur  >  tou- 
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te  indigne  que  je  fuis  >  le  refte  de  mes  triftes 
jours  ,  qui  ne  le  peuvent  être  beaucoup  ,  fi 
mon  incommodité  qui  ne  diminue  point , 
&  augmente  au  contraire,  me  prive  de  la 
confolation  de  lui  faire  ma  cour.  J'y  fuis  fi 
accoutumée  ,  depuis  que  je  me  connois  /  Je 
vous  avouerai  même  ,  Madame  *  que  les 
abfences  que  mes  obligations  m'ont  enga- 
gée à  faire  >  m'ont  beaucoup  coûté  y  parce 
qu'infenfiblement  y  cela  m'a  privée  de  cer- 
taine familiarité  ,  où  j'avois  l'honneur  d'êtn 
admife  >  &  où  j'ai  bien  éprouvé  que  je  m 
tenais  peut  être  que  trop.     J'ai  fouvent  ad 
miré  la  bonté  du  Roi  >  de  m'avoir  toujours, 
fait  l'honneur  de  tnc  mener  à  Marly,  quand 
j'ai  pu  me  préfenter  pour  y  aller  :  ce  fejour 
me   plaifoit  uniquement  ,   parce  que   l'on 
\oïoit  le  Roi  très  fouvent  :  &  quoique  1  on 
ait  cet  honneur  bien  moins  que  par  te  palTë. 
Ton  eft  cependant  à  portée  de  lui  faire  bien 
plus  agréablement  fa  cour  qu'ailleurs.  Vou; 
comprendrés  aifément  3  Madame  ,  qu'avec 
de  pareils   fentimens  mon   cœur    fouffrm 
beaucoup  ,  fi  la  providence  permet  de  plu 
grandes   privations  :  car  vous   ne  pouvé 
douter  par  bien  des  raifons  que  je  ne  foi 
attachée  au  Roi   feul  &  à  vous  ,  Madame 
Je  fai  que  vous  me  dires  qu'il  faut  tout  fa 
crifier  à  Dieu  :  vous  nous  avés  donné  l'exem 
pie  plus  d'une  fois  :  il  faut  pour  cela  un 
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venu  aufli  héroïque  que  la  vôtre  :  qui  eil 
ce  qui  peut  en  approcher  ?  Ce  que  je  fai 
bien  ,  c'eft  qu'en  vérité  ,  Madame  3  en 
quelque  endroit  que  je  fois  >  jamais  perfon- 
ne  ne  vous  fera  plus  refpeétueufement  & 
fi  tendrement  attachée  que  la  princeiTc 
IVArcourt. 


LETTRE     XXIV. 
de  Me.  la  Princesse  d'Harcourt* 

MAdame,   jufqu'icî  je  n'ai  point  eu  Harcotcrt 
l'honneur  de  vous  écrire  ,  ne  s 'étant  9  *c*f  » 
point  préfenté  d'occafion  qui  valut  la  peine     *7  4> 
de  vous  importuner  d'une  de  mes  lettres. 
j  Les   affaires  du  Roi  me  patoifîent  aller  à 
|(  fouhaic.    La   récolte    abondante  que   nous 
[;  fefons  va  commencer  à   foulager  fon  peu- 
J:  pie  ,    avec  l'attention  qu'il  a  la  bonté  d'y 
fî  donner  :  fa  fanté  eft  parfaite  ,  &  la  vôtre 
;  auffi.  -Me.  votre  nièce  a  la  bonté  de  mem 
\  ;  do-mer   régulièrement  des   nouvelles  :  elle 
;    fait  que   c'ell:  mon*  unique  affaire  :  elle  y 
ajoute  même  que  vous  lui  parlés  quelque- 
fois   de  moi   avec    eftime  :  cependant   je 
,îi  m'apperçois  que  ce  feroit  être  un  peu  trop- 
long  tems  (ans  vous  tenouveller  mes  pro- 
,    fonds  refpeéts  &  vous  rendre  compte  de  la 
;    fituation  où  je  me  trouve  pour  ma  tranquik 

H} 
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lité.    Je  fuis  dans  une  maifon ,  où  je  me 
plais  y  &  dans  une  famille  qui  ne  me  don- 
ne que  de  la  fatisfa&ion  :  ma  fancé  eft  à 
l'ordinaire  :  &  tous  les  mouvemens  que  l'on 
fe  donne  à  la  cour  ,  vu  le  malheureux  état 
où  fe  trouve  M.  le  duc  de  Beauviiliers ,    ne 
me  feront  point  quitter  ce  féjour  >  le  Roi 
ne  l'aïant  pas  défaprouvé  :  ce  qui  ne  me 
fera  faire  d'autre  démarche  ,  que  de  vous 
confier  &  de  vous  dépofer  mon  entière  fou- 
miffion  aux  volontés  du  Roi  pour  tous  les 
fervices  qu'il  me  croira  capable  de  lui  ren- 
dre :  je  ne  crois  pas  que  dans  cette  occafioa 
particulière  il  foie  à  propos  de  rien  deman- 
der :  nous   ne    favons  pas  nous  mêmes  & 
quoi  nous  fommes  propres  :  il  eft  bien  plus, 
refpedfcueux  &  plus  fage  de  n'avoir  d'autre 
volonté  que  celle  du  maître 

J'efpérois  à  mon  départ  que  dans  peu  les 
affaires  de  l'Églife  (croient  appaifées  :  mais, 
par  les  nouvelles  que  j'apprends  du  publi 
de  la  continuation  de  la  réfiftance  de  Mr.  le 
cardinal  de  Noailles  ,  je  ne  puis  qu'en  être 
fort  affligée  pour  le  Roi  &  pour  vous  >  Ma- 
dame. Je  hais  toute  nouveauté  ,  &  je  les 
crains  fur- tout  dans  l'Églife  ,  où  les  foible* 
cherchent  de  l'appui  dans  les  plus  mauvai- 
fes  cabales  ,  comme  cela  s'eft  toujours  re- 
marqué. La  fagefle  du  Roi  &  la  vôtre  peu- 
vent feules  me  raffiner.  Au  refte ,  Mad*- 
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nie  ,  je  vous  dois  un  compliment  fur  l'élé- 
vation de  M.  le  D.  du  Maine  &  de  M.  le 
comte  de  Touloufe.  Vous  favés  mes  fenci- 
mens  pour  eux  depuis  long-tems  >  &  vous 
me  connoilfés  plus  fîncere  qu'un  autre  :  je 
crois  même  qu'ils  n'en  doutent  pas  :  mal- 
gré mon  ignorance  ,  je  ne  lai(Te  pas  de  fa- 
voir  que  S.  M,  a  fuivi  l'exemple  du  pre- 
mier Roi  chrétien  ,  le  fondateur  de  cette 
monarchie  :  Clovis  ne  te  valoir  pas  :  8c 
pourtant  en  pareil  cas  il  a  encore  plus 
fait. 


LETTRE      XXV. 

de  Me.    la   Mle.   de   Rochefort. 

M  Es  malheureufes  affaires  me  prefïant 
d'aller  à  Paris  où  l'on  fait  une  aflèm- 
blée  de  créanciers  mercredi  pour  deux  jours 
feulement ,  je  ne  veux  pas  partir ,  Madame, 
fans  vous  faire  fouvenir  que  je  fuis  encore 
au  monde  :  je  ne  puis  m'empêcher  de  croi- 
re que  vous  avés  toujours  un  peu  d'ami- 
tié pour  votre  pauvre  maréchale  ,  qui  a 
beaucoup  à  fouffrir  dans  fa  vieilleflfe  :  mais 
je  vous  allure.»  Madame  ,  que  je  prends 
mon  mal  en  patience  :  car  vous  avés  tou* 
jours  de  la  bonté  pour  moi ,  &  c'eft  la  feule 
choie  qui  me  peut  foutenir  dans  mes  mau£,- 

H4 
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S.  A.  R.  a  voulu  absolument  mener  à  Mar- 
ly  le  petit  Tonnerre  >  trouvez  bon  ,  Mada- 
me ,  que  je  vous  le  recommande  :  cela  eft 
bien  libre  5  mais  vous  êtes  bien  bonne.  Je 
voudrois  fort  que  le  Roi  fe  fcuvint  de  Nan- 
gis  pour  le  gouvernement  de  Graveline  , 
vacant  par  la  mort  du  comte  de  Villars  s 
vous  favés ,  Madame  ,  que  je  n'ai  que 
vous  dans  le  monde.  Je  vais  à  Paris  pouf 
un  procès  :  il  eft  bien  trifte  à  foixante-  fix 
ans  de  plaider  !  Paris  eft  pour  moi  une  ter- 
re étrangère. 


LETTRE     XXVÏ. 

de  Me,  la  Comtesse  de  St.  Gerak. 


Verfaiile  v    'Espérance  que  vojus  aviés ,  Madame* 
*\"?*  JL  fur  Mr.  de  Boufflers  n'a  donc  pu  le  (au- 
,_.  ver  !  votre  amitié  pour  lui  éroit  bien  an- 
cienne :  vous  n'êces  pas  fujette  au  change- 
ment :  je  ne  doute  donc  pas  que  vous  ne 
foyés   bien  affligée  de  le  perdre.     Le  Roi 
perd  un  ferviteur  zélé  :  &  cela  feul  fifiuoit 
pour  exciter  vos  regrets.   Les  miens  fe  por- 
tent y  tantôt  fur  lui  ,   tantôt  fur  moi ,  qui 
livrée  à  mes  réflexions,  pourfuivie  parla 
miféricorde  de  Dieu  ,  me  trouve  bien  hon- 
teufe  de  ne  pas  profiter  de  tant  d'événemens 
qui  me  rappellent  à  luh 
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Mais  parlons  de  chofes  moins  triftes» 
Vous  avés  ?  comme  vous  favés  >  toujours 
eu  le  bonheur  de  me  divertir  beaucoup  z 
vous  continués  en  m'écrivant  par  Mlle» 
d'Aumaie  :  c'eft  mç  donner  un  plaifir  d'au- 
tant plus  grand  ,  que  je  fai  qu'il  vous  coûte 
moins.  Non  5  je  ne  , crois  pas  qu'il  y  aie 
jamais  eu  une  perfonne  au  monde  fi  aima- 
ble que  vous  r  permettez- moi  cette  petite 
carefle  :  la  diftance  de  dix- huit  lieues  me 
rend  plus  hardie  ,  que  fi  j'étois  au  bord  de 
votre  niche.  Plus  je  vois  de  près  les  occu- 
pations de  Me.  de  Ventadour ,  plus  je  con- 
viens qu  il  n'y  a  d'agréable  dans  fa  place  * 
que  le  deffus  de  Tes  lettres  y  comme  vous 
dites  fort  bien.  Que  je  m'acquitterois  mal 
d'un  tel  pofte  :  de  que  les  enfans  que  je 
gouvernerois  feroient  mai  fervis  i  je  crois 
que  vous  n'en  doutés  pas. 


LETTRE    XXVI L 

JE  ne  fuis  point  morte  ,  Madame  ,  mafsF*r/<i*ffii 
je  fuis  fort  diferéte  :  quand  je  ne,  ferois^  **$ 
plus  au  monde  ,.  une  marque  de  votre  ami-^ 
tié  3  de  votre  fbuvenk  fuffiroiç  pour  me  rei 
fufeiter.    Ainfi  ne  vous  tenez  point  pour 
importunée  ,  fi  je  mets  fi  vivement  la-  maira 
à  la  plume  fur  ce  que  vous  nommés  mors* 
aani  dans  la  leure  à  Me*  de  Ventadoux  i  fî 
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3'étois  la  gouvernante    d'Un  dauphin   de 
France  v  vous  entendriés  fouvent  parler  de- 
moi  :  &  ce  feroic  bien  ce  qui  me  rcndroifc 
cette  place  agréable  :  car  vue  de  près  ,  c'eft 
la  défolation  des  défolationSv,   Je  voudrois, 
vous  faire  mon  compliment  fur  la  prife  de 
Douay ,  &  que  la  chofe  fe  pafsât  en  dou- 
ceur :  je  crains  un  peu  les  batailles  ,  &  je 
crois  que  Vous  ne  les  aimés  pas  rrop.  Ce- 
pendant: j'efpére  que  Dieu  fera  pour  nous  : 
le  maréchal  deViliars.me  mande  qu'il  ne 
dort  pas  infinimenr  :.  il  a  en  effet  quelques, 
raifons.  d'avoir  quelques  infomnies.    Que 
vous  nous  donnés  de  joïe  ,  en  nous  aiïurant 
de  la  bonne  fanté  du  Roi  !  Je  ne  crois  pas, 
la  vôtre- trop  mauvaife  par  ie  ftile  de  quel- 
ques endroits  de  votre  lettre  ,  que  notre 
gouvernantea  bien  voulu  mecommuniaucr0< 
Si  vous  étiés  une  perfonne  dont  on  pûc  exi- 
ger un  commerce  réglé  ,  que  iç  ferois  con- 
tente !  rien  n'eft  fî  déliceux  que  vos  lettres  r* 
de  Mlle.d'A^maieeft  trop  heureufe  dans  fax 
fbnâion  de  votre  fecretajre  :   avec  fes  dit. 
poficions  naturelles  ,  elle  doit  faire  bien  du, 
chemin  du  côté  de  l'efprit  :  j'envie  plus  fa 
place  que  celle  de  Me.  de  Ventadour.  Vous* 
favés -y  Madame  >  qu'il  s'eft  toujours  joint 
au  refped  que  j'ai  pour  vous  un  goût ,  quL 
m'a  attachée  à  votre  perfonne  >  &  qui  m'y* 
a :  attachée  bien  -naturfilleracM  i[c  iefaus^ 
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ferai ,  toutes  les  fois  qu'il  vous  plaira  :  car 
je  ne  vous  ferai  poinc  rigoureufe  :  n'oubliez 
pas  une  créature  qui  eft  la  vôtre,  &  nommez 
mon  nom  au  Roi ,  s'il  vau  t  la  peine  d'être 
nommé.  Mes  infirmités  ne  font  que  croître 
&  enlaidir  :  je  deviens  fi  décrépite  ,  que 
c  eft  une  chofe  déplorable  ,  &  que  cepen- 
dant vous  ne  déplorerés  point. 


LETTRE      XXVIII. 

VOus  vous  paieries  bien  ,  Madame  ,  Tftpri 
de  lire  mes  ietres  :  mais  je  ne  puis  me 
palfer  de  vous  les  écrire.  L'autre  jour  vous 
ne  parlâtes  point  de  moi  à  Më.  de  Venta- 
dour  ,  ce  qui  me  déplut  beaucoup  :  je  vous, 
prie  de  vous  remettre  en  règle  :. vous  fa^ 
vés  combien  il  vous  eft  efïentiel  de  me  pla£*~ 
re.  L'éloignement  de  Fontainebleau  eft  in~- 
fu portable  à  qui  veut  à  tous  momens  être 
inftruite  de  votre  famé  ,  &  de  celle  dev 
Roi  :  la  mienne  qui  eft  un  petit  néant  au~ 
près  des  vôtres  y  eft  toujours  fort  déplo- 
rable y  &  fort  peu  déplorée  :  quelquefois,  de- 
là mélancolie  ,  &  en  fuite  ,  de  l'affii&ion  %» 
6c  puis  des  réflexions*  qui  m'obligent  I  me: 
foM mettre  à  la  volonté  de  Dieu*  ¥ou§ï 
amufez- vous  bien  ,  Madame ,  dans  le  lieim 
où  vous  ê(es  ?  ou  y  faites-vous*  fans  pîaifisc 
leplaiûr  des  autres  h  ç'oil  votre  pefonage  g 
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&  il  eft  plus  héroïque  qu'agréable.  Vous 
avés  du  moins  un  peu  diflipé  les  oifeaux 
de  votre  volière  :  ce  qui  rend  votre  apar- 
tement  un  peu  plus  filencieux  :  mais  St. 
Cyr  vous  manque  :  vous  aimés  fort  cette 
volière- là  ,  &  il  a  fallu  encore  y  renoncer  : 
mais   vous  favés  meure  tout  à  profit. 

Me.  de  Couianges  ,  qui  protège  &  afïifte* 
autant  quelle  peut  ,  les  filles  de  la  Madelei- 
ne, m'a  chargée  d'en  faire  la  cour  en  vous 
préfentant  de  leur  part  ce  petit  Jefus/le  plus 
joli  enfant  du  monde  >  en  vérité.  Si  j'avois 
été  consultée  par  ces.  faintes  filles  que  je  ne 
connois  pas  3  je  ne  leur  aurois  point  con- 
feiilé  d'envoyer  leur  facriftain  chargé  -de 
cette  gtande  boëte  :  car  vous  n'avés  befoia 
ni  de  car-elfes  ,  ni  de  follicitations ,  ni  de 
préfens  ,  pour  exciter  votre  charité  dans  les 
lieux  dont  vous  connoiflës  la  mifere  :  quoi 
qu'il  en  (oit,  le  dit  facriftain  m'a  laifle  cet- 
ce  boëte  &  lettre  deMe.de  Couianges.  &. 
s'en  eft  retourné  le  plus  aifément  ,  je  crois 
qu'il  n'étoit   venu.. 


LETTRE     XXIX. 

POint  de  procédé ,  Madame  ,  plus  gé- 
néreux que  le  vôtre  :  à  mon  infçu  vous 
demandés  une  grâce  pour  moi  :  vous  l'ob- 
wnc&5  &  vous  iailfés  à  Mr*ds  Pontcharuaia 
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à  me  l'aprendre.  En  vérité  ,  la  femme  dont 
le  Roi  augmente  ma  penfion  eft  trop  con- 
fidérable.  Je  n'afpirois  qu'à  une  vie  com- 
mode ,  &  vous  m'en  procurés,  une  agréa- 
ble. Il  me  feroit  bien  difficile  de  vous  ex^ 
primer  ce  qui  fe  palîe  dans,  mon  scœur  fur 
vos  bontés  pour  moi  :  il  en  eft  pénétré  :'&: 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  tout 
groffiérement  ,  que  je  vous  aime  comme 
ma  vie  :  je  fais  marcher  mon  profond  ref- 
pe£fc  après  Les  fentimens  les  plus  tendres  • 
ce  n'eft  point  le  cérémonial  de  la  cour,  mais 
c'eft  celui  du  cœur.  Donnez  vous  quelque- 
fois le  tems,  Madame  j  de  faire  réflexion 
combien  vous  êtes  bonne  >  lécourable  , 
généreufe  :  ne  craignez  point  d'en  prendre 
aucun  orgueil  :  vous  ne  faunes  mêler  aucua 
défaut  dans  tout  ce  que  vous  devés  con- 
noître  de  vous.  Je  prends  la  liberté  ,  Ma- 
dame, de  vous  fuplier  derendre  ma  lettre 
>u  Roi  y  fi  vous,  le  jugés  à  propos.  J'ai 
befoin  de  votre  fecours ,  auffi-bien  pou£ 
remercier  des  grâces  que  pour  en  demander» 

Si  le  Ml.  de  Villars  eft  aiîez  heureux  pouc 
avoir  (ervi  le  Roi  à  fon  gré  >  4  eft  aulïî 
beaucoup  de  l'avoir  bien  été  par  vous  j  Ma- 
dame ,.  auprès  de  fon  maître,  Vous  favéô 
que  je  hais  le  prince  Eugène  le  plus  chré- 
tiennement  que  je   puis. 

Madame  de  Caylus  4"vroit  bien  quel** 
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quefois  me  dire  de  vos  nouvelles  :  il  ne  faut 
point  compter  fur  ces  gens  de  cour. 

LETTRE    XXX. 

A  mon  réveil  >  Madame  r  j'apprends  la 
prife  de  Bouchain  :  avant  que  d'être 
faignée  ,  je  commence  à  vous  en  faire  mon 
compliment  :  avec  la  fièvre  &  un  gros  rhu* 
me  ,  on  n'eft  point  en  état  de  fe  préîenter 
iur  le  chemin  du  Roi.  Ayez  la  bonté  >  Ma- 
dame  ,  de  me  fecourir  en  cette  occalîon 
vous  qui  ne  m'avés  abandonnée  dans  au- 
cune. Dites  lui ,  s'il  vous  piait ,  tout  ce  que 
lui  auioit  dit  ma  révérence.  Je  vais  tâcher 
de  me  bien  porter  3  puifque  la  paix  qu'oit 
nous  promet  nous  annonce  de  beaux  jours.. 


un 


LETTRE     XXXI. 
D£  Mfi.  la  Marquise  de  Levi. 

J'Etois  allée  hier  à  Paris  ,  Madame* 
voir  ma  mère  qui  a  la  fièvre  continue 
depuis  huit  jours  >  ôc  j'ai  été  obligée  de  !& 
quitter  ce  matin  pour  venir  faire  à  mon 
ordinaire  le  tiifte  personnage  de  fupphame* 
J'ai  apris  la  mort  de  l'ancien  major  des  gar- 
des ,  qui  laiiTe  vacant  le  gouvetncmentde 
Gui(e.  Mr.  de  Levy  vient  de  le  demander 
au  Roi  :  &  ceci  n'eft  feulement  que  pou& 
%mu  en  informer  :  aux  bontés  dont  \m$ 
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me  combles  ,  Je  fuis  fûré  que  ce  mot  fuf- 
fit  :  mais  j'aurois  bien^lus  d'efpérance,  Ci 
le  Roi  était  informé  du  mauvais  état  de 
nos  affaires,  Mr.  de  Levy  eft  prefque  le  feul 
des  licutenans  générrux  qui  n'ait  pas  reflen- 
ti  (es  bienfaits.  Mais  Mr.  Voilin  n'a  aucune 
raifon  de  nous  proréger  :  &  j'autois  plu- 
tôt lieu  de  craindre  que  d'efpérer  ,  fi  Ton 
bon  e-'prit  ne  ms  ratfuroit.  On  m'a  dit  que 
Me.  la  De.  de  Bérry  lui  a  parlé  fortement 
en  faveur  du  mari  d'une  favorite.  Quoi 
qu'il  arrive  >  Madame ,  le  coin  que  j'oc- 
cupe dans  votre  cœur  me  dédomnuge  de 
tout  î  &  m'eft  une  confoîation  dans  tou- 
tes mes  peines  :  le  dévouement  total  da 
mien  vous  eft  acquis  pour  le  refte.  de  mei 
jours  :  c'eft  peu  de  chofe  :.mais  c'eft  ce  que. 
j'ai  de  plus   cher. 

Je  fuis  en  état  de  rejoindre  îa  cabale  m 
fans  en  augmenrer  les  im6i mités:  un  mem- 
bre féparé  du  corps  ne  peur  prendre  de 
vigeur  que  par  la  réur.ion  :  j'ufqu  à  ce 
que  vous  m'ayés  rappellée  ,  Madame  ,  je: 
fentirai  le  ma'heur  de  tous  les  êtres  pri- 
vés de  leur  élément.  Le  defir  de  vous  re- 
voir m'a  fait  recourir  aux  plus  violens 
remèdes  :  ils  n'ont  fervi  jdfqu'à  prêtent, 
qu'à  exercer  la  main  de  l'arracheur  de. 
dents  :  je  me  flatte  d'en  faire  à  mes  dé* 
gens  le  glus,  habile  hoicme.  de  fou  fiécle^ 
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Un  peu  de  cabale  me  guériroit  bientôt  : 
quels  maux  peut- on  reflfencir  en  un  lieu  o& 
le  cœur  &  i'efpcit  font  charmés^ 


LETTRE     XXXII. 

J'  Apprends  ,  Madame  ,  que  vous  avés 
bien  paffé  la  nuit  ,.&  je  reçois  des  mar- 
ques de  votre  amitié  :  quel  réveil  !  &  quel 
fecours  pour  foutenir  les  peines  auxquelles 
mon  état  m  aflujeuit  !  Il  me  feroit  diffici-1 
le  de  vous  exprimer  de  quelle  confolatiort 
m'a  été  votre  lettre  :  elle  a  calmé  mon  ef- 
prit  il  me  femble  même  quelle  m'aide  à 
fouffrir  avec  plus  de  patience  les  douleurs 
où  je  fuis  depuis  plufieurs  jours.  JJavois 
befoin  de  la  permiffion  que  vous  me  don- 
nés de  vous  faire  fouvenir  de  moi  :  la  dif> 
crétion  a  toujours  combattu  mon  goût , 
qui  me  porteroit  y  fi  je  le  fui  vois  ,  à  voua 
importuner  fouvent  ,  pour  me  dédom- 
mager d'un  éloignement  dont  la  peine 
m'eft  très  fenfibie  Comblée  de  vos  bien- 
faits 3  Madame  ,  vivement  touchée  des 
marques  de  votre  fouvenir  j,  oferai-je  vous 
dire  que  ma  tendrefle  pour  vous  eft  un  peu 
bleflëe  de  votre  extrême  politefle  ?  Vous 
me  traités  en  étrangère  ,  &  vous  favés  que 
je  vous  dois  tout  :  audez-vous  oublié  que 
l  ai  t  honneur  d'être  de  la  cabale  j  &  igno- 
rez-vous que  mou  attachement  pour  vous 
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eft  un  attachement  pour  votre  perfonne  , 
&  pat:  confëquent  indépendant  de  la  piace 
où  vous  êtes  }  II  me  femble  que  voilà  des 
titres  pour  efpérer  d'être  regardée  comme 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  apartenir^ 
Que  rétoignement  eft  cruel  f  j'ai  pris  le 
parti  de  ne  plus  voir  perfonne  pour  évirer 
les  diverses  nouvelles  de  Paris,  Ma  mère 
eft  la  plus  pernicieufe  compag-nk  que  je 
puifTe  avoir  ?  fon  attachement  pour  le  Roi 
&  fa  vivacité  >  qui  trouvent  en  moi  les  mê- 
mes difpofitions,  nous  jettent  dans  un  trou- 
ble difficile  à  fuporter.  Cependant  la  bon- 
ré  &  la  force  du  tempérammenc  du  Roi  nous 
consolent  &C  nous  (butiennent  :  mais  l'in- 
quiétude des  courtifans  fait  tourner  la  tête 
à  ceux  qui   font  éloignés. 

LETTRE     XXXIII. 
A     Ccable'h  de  ma  douleur  ,  &C  péné-       ç 
Jljl  trée  delà  vôtre  >  Madame,   je  n'ai     I7I^ 

encore  eu  ni  la  hardie (Tè  ni  la  force  de  vous 

écrire  :  j'hazarde  même  cette  lettre  en  trem- 
blant: mais  puis- je  me  refufer  la  feule  confb- 
lation  qui  me  refte,  la  confolation  de  gémir 
avec  vous  >  &  de  vous  témoigner  que  je  ref- 
fens  votre  douleur  ,  fans  que  la  mienne  foie 
diminuée  }  J'admire  depuis  long  tems  votre 
vertu  :  elle  m'infpitoit  le  defir  d'en  avoir: 
mais  l'horrible  malheur  qui  nous  accable 


•» 
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m'en  fak  voir  toute  l'étendue,  Dieu  feul 
vous  foutient  :  que  ne  puis- je  être  corn, 
me  vous,  &  n'aimer  que  lui  !  quel  couf 
Madame  !  &  quel  tems  1  qu'il  vous  eft  ai- 
fé  de  fouhaiier  la  mon  !  L'horreur  qu'elle 
fait  à  la  nature  m'empêchoit  de  goutet  ce 
fentiment  :  6c  j'admirois  feulement  votre 
perfe&ion  :  mais  je  le  comprends  aujour- 
ahui  ,  &  j  avoue  ,  à  ma  honte  ,  que  c'eft 
plutôt  pour  ne  point  voir  ce  que  nous  vo- 
yons  que    par  la  vertu  qui    vous  l'infpire* 


LETTRE    XXXIV. 

iom*rSy  T  A  crainte  de  vous  importuner  ,  Mada* 
I71*'  JL*  me  ,,  retient  depuis  long  tems  en  cap- 
tivité le  defir  extiême  que  j'ai  de  vous 
rappeller  mon  refpe6fc  &  mon  attachement. 
J'ai  mis  dix  rois  la  main  à  la  plume  pour 
vous  exprimer  les  femimens  de  mon  coeur  r 
&  <lîx  fois  la  ccainte  de  vous  déplaire  m'a 
arrêtée.  Cependant  Me.  de  Caylus  *  à  qui 
j'ai  confié  m*  peine  fur  un  filence  ,  que  je 
ne  puis  fou  tenir  que  par  la  penfée  de  vous 
être  plus  agréable,  (  motif  qui  peut  tout  fur 
moi  )  m'a  ralïurée  &  charmée  >  en  me  di-  i 
fant  que  ma  lettre  ne  vous^déplaira  point  t 
èc  que  vous  voudrés  bien  vous  fouvenir  que 
j'ai  befoin  de  quelque  confolation.  Je  vous. 
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jure  ,  Madame  ,  avec  ma  fincérité  ordi- 
naire ,  que  je  ne  m'accoutume  point  à  une 
auiîî  dure  réparation  ,  aptes  avoir  goûté 
les  charmes  d'une  douce  &  aimable  locie- 
té,  où  le  folide  &  l'agréable  rcmpliffbîent  à 
l'envi  mon  cœur  &  mon  efprit  :  tems  heu- 
reux ,  que  je  ne  céderai  jamais  de  regret* 
ter  !  Il  eft  paffé  avec  la  rapidité  d'un  fon- 
ge  :  il  n'en  refte  donc  plus  que  le  fouvenir  t 
Ne  me  refufez  pas  le  vôtre  ,  Madame  ,  ÔC 
l'efpérance  de  vous  exprimer  de  tems  en 
tems  moi-même  les  femimens  de  rcfpeéfc» 
d'admiration  ,  de  tendrelïè  que  vous  feu- 
le pouvés  infpirer  dans  le  degré  de  viva- 
cité où  je  les  fens,  La  faifon  adoucie  >  l'aie 
de  St.  Cyr  purifié  ,  quelle  raifon  pouvez- 
vous  me  donner  ,  pour  me  priver  du  feui 
bien  qui  me  refte  ?  Mais  je  m'égare  &  mon 
cœur  parle  maigre  moi  :  car  mon  feul  de£» 
fein  dans  cette  lettre  étoic  d'obtenir  qu'el- 
le fur  bien  reçue  &  la  permi(Tîon  d'écrire 
quelquefois  :  pardonnez  à  mon  ambition  :, 
c'eft  en  vérité  la  feule  que  j'aie  à  ptéfent. 


LETTRE    XXXV. 

VO  u  s  ne  pouvés  comprendre,  Mada*- 
me  ,  combien  la  lettre  que  vous  m'a* 
vés  fait  l'honneur  de  m 'écrire  a  excité  eti 
moi  de  mouvement  dtëfëtens  ;  les  premiers* 
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à  la  vue  de  votre  écriture  >  ont  été  de  joïe 
&  de  reconnoifiTance  :  mais  bientôt  ils  ont 
été  fui  vis  d'une  profonde    ttifttiïe.  Je  fuis 
donc  privée  par  votre  volonté  5  &c  par  une 
volonté  qui   m'eft  facrée  ,  de  la  chofe  du 
monde  à   laquelle  je  fuis  la    plus  fenfble.i 
Non  ,  Madame  ,  je  ne  ferai  jamais  raifon- 
nab!e  ,  loifquil  s'agit  de  vous  dire  un  éter- 
nel adieu  :  c'eft  acheter  trop  cher  la  railon  : 
je  n'en  veux  point  à  un  tel   prix  :    &  fi  f 1 
vous  obéis  ,  ce  fera  plutôt  docilité  que  fou- 
mifïïon  :  que  dis-je  ?  mon  amitié  pour  vous 
me  fera    un  crime  de    mon  reipeâ:    pour 
vos   ordres.  Craïez-vous  de    bonne   foi  > 
Madame ,  qu'après  avoir  eu  l'honneur  de 
vous  connoître  ,  d'éprouver   toute  ma  vie 
vos  bontés ,  de  m'être  flattée  d'une  amitié 
qui  fefoit  tout  mon  bonheur  ,  je  puifTe  con- 
trefaire  un   détachement   que  je    ne  peux 
comprendre  ?  Vous  me  Faites  admirer  la- 
vertu  la  plus  parfaite  :  mais   c'eft  la  con- 
noiflTance  que  fen  ai ,  qui   fait  que  je   ne 
peux  jamais   m'en  détacher.  Que  de  chaî- 
nes me  lient  à  vous ,  Madame  !    l'inclina- 
tion me  fait  votre  amie  ,  &  la  reconnoifïàn- 
ce  y    votre  créature  :  &  ma  vénération  au- 
gmente, à  mefure  que  la  foiblcflfe  générale 
me   montre  mieux    la   grandeur  de   votre 
courage.   Cependant    votre  repos  &  votre 
bçnheur  qui  vous  paroiffent  attachés  à  U 
privation   que  vous  ^m'impofés  me  ferme 
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la  bouche  :  mais  je  ne  peux  m'empêcher 
d'en  murmurer.  Comment  Mes.  de  Cay- 
lus  &c  de  Dangeau  ont-elles  f  û  fe  charger 
d'un  pareil  refus  ?  je  n'y  reconnois  ni  vo- 
tre bonté  ni  la  leur.  Nous  fommes  dans  un 
tems  où  personne  ne  manque  de  chagrins 
&  de  peines  ,  &  où  les  momens  de  confo- 
lacion  font  bien  rares  :  du  moins  ne  m'ô- 
tez  pas  l'efpérance  de  trouver  un  tems  plus 
favorable  >  où  vous  vous  laiflerés  toucher 
&  par  mon  obéiflance  ,  &  par  ce  qu'elle 
me  coûte  ,  Se  par  les  fentimens  qui  me  la 
preferivent,  mais  qui  ne  pourront  la  faire 
durer  long-rems. 

■ i  ■ ■    il.,.      . ,    i.       ■  —» 

LETTRE    XXXVI. 

J'Use  avec  diferétiorç  ,    Madame  ,  de  t7  avrïi 
la  borné   que  vous  avés  de  permettre     l7'__ 
que  je    vous    importune  quelquefois  :  ce  "" 
neft  pas  fans  peine:  &  je  vous  fupplie  de 
le  remarquer  &  de  m'en  récompenfer.  Me» 
de  Caylus  m'a  envoie  de  vor  e  part  le  plus 
précieux   préfent    que  je  puifïe  recevoir  , 
puifque  ce  font  les  ouvrages  de  vos  mains. 
Mm  premier  mouvement  a  été  de  les  con- 
server avec  foin ,   comme  une  chofe  donc 
la  morr  feule   pouvo;t    me  féparer  :  mais 
me   fouvenant  de   la  folidité  de  vos  maxi- 
mes qui  n'eftiment  que  ce  qui   eft  utile  > 
je  m'en  fervirai  avec  autant  de  plaifir,que 
de  peine  de  les  voit  ufer.  Je  fuis  bien  fâ- 
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chée  des  fréquens  maux  de  tête  que  vous 
avés  depuis  quelque  tems  ;  que  je  me  trou- 
veras heureufe ,  Madame  ,  oe  pouvoir 
vous  tenir  compagnie  dans  les  momens  où 
vos  incommodité*  ne  vous  permettent  pas 
une  occupation  férieufe  /  J'attends  avec 
une  grande  impatience  la  permiffion  de 
vous  aller  voir,  c'eft  le  feul  plaifjr  que  je1 
puiflè  avoir  à  préfent.  Je  fuis  fort  (épatée 
du  monde  ,  fouvent  dans  une  petite  mai- 
fon  que  j'ai  louée  5  loin  de  la  cour  ,  prefc 
que  hors  de  là  ville  ,  entre  vos  caiméïites 
&  les  invalides.  Là  ,  je  penfe  fouvent  avec 
amertume  aupa(îë,avec  tiiftelîè  au*  pré- 
fent ,  avec  inquiétude  à  l'avenir.  Je  ne  vois 
que  ma  famille  &  un  petit  nombre  d'amis  i 
point  de  princelTe  ,  hormis  Me.  la  duché  iTe 
d'Orléans  ,  que  (es  (oies  &  fts  maux  fé- 
parent  de  tout  :  elle  fe  livre  a  (es  chagrins  > 
&  ne  fe  nourrit  que  de  larmes  ;  ce  qui  ne 
met  ordie  à  rien.  Tout  ce  que  nous  voïens 
tout  ce  que  nous  regrettons  nous  devroit 
bien  détacher  du  monde  :  vous  feule ,  Ma- 
dame 5  en  faites  un  digne  &  refpe£abic 
ufag^  :  il  y  a  fi  long- rems  que  vois  ères 
uniquement  attachée  à  Dieu  ,  que  le  mal- 
heur vous  a  tvou\é  p  çre.  Je  vois  que  je  ne 
puis  compter  fur  rien  d'agréable  :  j'effé- 
rois  d'avoir  l'honneur  de  voufcyoir  ;  j'avois 
mi  permifïion  ,  &  je  vivois  de  l'idée  d'erf 
profiter  bientôt  :  je  comptois  le*  momens  : 
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utendois  l'exprès  qui  dévoie  m'apprendre 

nftant  où  j'aurois  le  plaifir  de  vous  entre- 

iiir  à  mon  aife  :   &  quoique  la  peine   de 

féparacion   fuive   de  près   le    piaifir  de 

>us  voir  ,  &  que   je  com  ride  que  je   la 

ntirois  vivement  ,   je  ne  fongeois  qu'à  lu 

ïe  de  me  retrouver  auprès  de   vous:   &C 

nia  une  maiheureufe    petite  vérole  5   qui 

oigne  encore  un  fi  aimable  projet.  Le  de- 

;  que  j'en  ai  me  fait  croire  que  j'aurois  le 

rarage   d'affronter    le  péril   du  mauvais 

r  :   je  ne  le  crois  guè^e  medleur  à  Paiis, 

:   (oupe  ce  foir  avec  un  monde  qui  me 

ait  fort ,   pirce  qu'il   fait  vous  chérir  8c 

;us   admirer:  c'eft   avec  Me.  la  ducheffe 

?  Noailles  ,  Me,  de  Caylus ,    Mr.  de  Fré- 

s  ,  chez  Me.  de  Caftre.  Je  connois  le  rc£- 

et  des  deux  derniers  :  &  je  me  mets  an 

ng  d^s  nièces  ,  Madame  ,  comptant  fûre 

roneur  à  la  vraie  ,  de  comparer  mes  fen- 

nens  aux  fîens ,  puifque  mon  ambition  va 

fju'à  égaler  le  refperft^  la  tendreflè,  &: 

attachement  de  la  faufïè.  Hélas  !  ces  pau- 

es  dames  ,  qui  vous  furent  jadis  fi  che- 

s  y  &  qui  ne  font  plus  que  malheureufes, 

trouvent  donc  par  votre  rigueur  le  fort  le 

us  trifte  :   &  c'eft  vous  qui  frapez  le  der- 

er  coup  qui  devoit  les  accabler:  fi  pour 

)us  plaire  il  faut  vous  oublier  3  j  aurai  le 

alheur  de  vous  déplaire  ,  tant  qu'il  me 

ûera  un  foufïîe  de  vie. 


LETTRES 

DE  M.  LE  MA RECHAL 

DE     VILLE  ROI 

a   Me.  de    Maintenon. 
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LETTRE     I. 
BiU. 
*3  mai  \X  Adame  ,  j'efpere  que  vous  appre 

*7^7*  J^VJL  drés  avec  joïe  l'heureux  fuccès  d'u 
entreprise  dont  les  difficultés  étoient  allure 
ment  considérables  :  mais  3  Madame,  l'ei 
vie  de  plaire  au  Roi  ,  &  de  lui  faire  voi 
qu'il  n'a  pas  defuiet  plus  fidèlement  dévoi 
\  fa  gloire  &c  à  Ton  fer  vice  ,  me  fera  toi 
jours  efpérer  de  reuiïïr.  Je  me  fuis  (bu vent 
Madame  ,  des  paroles  que  S.  M.  voul 
bien  vous  dire  fur  mon  fujet ,  qui  me  fin 
demeurer  un  moment  à  votre  porte  par 
joïe  de  les  entendre  :  rien  n'eft  iî  propre 
élever  le  courage. 


LETTRE. 

une  bien 
;  prenant  le  départ 


hzlfept*.  T'Ai  &nti  une  bien  véritable  joïe  en  ap 
1710.        prenant  le  départ  du  duc  de  Noaiilc 


pou 
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pour  l  Efpagne  :  le  Roi  faura  par  lui  fort  ent 
détail  la  véritable  fîtuation  de  toutes  les  af- 
faires de  ce  péïs-là  :  ce  qui  eft  abfolumenc 
nécefifaire  pour  prendre  une  dernière  réfo- 
lution  :  ceux  qui  ont  été  envoies  avant  lui 
ne  voulant  jamais  connoître  ni  approfondir 
les  affaires  ,  8c  les  voïant  toujours  comme 
ils  les  fbuhaitent  8c  non  pas  comme  elles 
font. 

Il  me  femble  ,  Madame  ,  que  les  événe- 
mens  jufti  tient  fou  vent  la  plupart  des  chofes 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  mander.  Votre 
filence  m'apprend  qu'il  faut  que  je  m'abf- 
tienne  de  vous  parler  des  affaires  générales  , 
à  quoi  je  vous  allure  >  Madame  ,  que  je 
n'aurai  nulle  peine  3  quoique  la  malheu- 
reufe  fituation  où  nous  nous  trouvons  excite 
toujours  un  homme  de  bien  ,  attaché  au 
Roi  &  à  l'état  ,  de  dire  des  vérités  donc 
Ton  pourrpit  faire  de  bons  ufages.  Il  y  a 
long  cems  que  j'ai  fatisfait  à  tout  ce  que  je 
dois  à  cet  égard  :  ainfi  je  puis  me  taire  9 
fans  avoir  rien  à  me  reprocher.  Je  confer- 
verai  feulefnent  ,  Madame  ,  la  liberté  que 
vous  m'avés  donnée  depuis  bien  des  années, 
de  vous  faire  fouvenir,  mais  très  rarement  3 
que  je  fuis  encore  au  mond  e. 


Tom.  VIL 
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LETTRE     1 1  L 


jVillerci  T  E  prends  la  liberté  ,  madame  >  de  vous 


l77*0V*  J  envoïer  la  feule  lettre  que  j'ai  reçu  de 
-^  iviade.  la   princeffe  des    Urfins  »     depuis 
celle  que   vous  m'ordonnâtes  de  lui  écrire 
dans  le  mois  de  mars  dernier  :  vous  y  ver- 
res la  répétition  des  mèmeschofes  dont  vous 
a  inftruit  M.  le  duc  de  Noailles  le   plus  par- 
ticulièrement y  fur  quoi   je  ne  m'aviferai 
pas  de  raifonner  :  mais  ,  Madame ,  je  ne 
dois   jamais  demeurer  dans  le  iilence  avec 
vous  fur  ce  qui   peut  regarder  les  intérêts 
de  Madame   la  princeflTe  des  Urfins  :  elle 
a  plus  be.fbin  que    jamais  d'être  fou  tenue 
par  vos  confeiîs  :  &  comme  vous  favés  par 
Mr.  le  duc  de  Noailles  ,  &  par  vous  mê- 
me ,  Madame  ,  quelle  a  toujours  été  >  & 
quelle  eft  fa  conduite  >  foutenez  la  dans  de 
fifâcheufes  conjonctures  par  la  continuation 
de  votre  amitié  &  de  votre  confiance.  Car 
I  on  ne  cefTera  de  donner  de  fâufies  inter- 
prétations à  fes  fentimens  &  à  fa  conduite  : 
mais   tout    deviendra   inutile    contre   elle 
quand  vous  contiouerés  de  lui  rendre  juf- 
tiee.  En  me  renvbïant  fa  lettre  ,  prenez  la 
peine  de  me  mander   fi   vous  dtfirés  que 
je  lui  en  donne  de  nouvelles  afiurances  :   il 
/croie  très  inutile  que  je  lui  parlaffc  fur  les 
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affaires  générales  :  je  n'en  fuis  point  ipf- 
truic  ,  &  c'eft  par  le  duc  de  Noailles  que 
tout  cela  doit  palTer  ,  ce  que  je  regarde 
comme  une  grande  fortune  pour  elle.  Dieu 
veuille  que  coût  réuffifife  a  la  fatisfa&ion 
du  Roi  ! 


LETTRE    IV. 

JE  ne  puis  différer  un  moment  ,  Macîa-  ^j  par;u 
me  ,  de  vous  témoigner  l'extrême  joïe^  j$  fév* 
que  je- retiens  delà  prife  de  Gironnc  :  le  pro-  I7JI> 
jet  ,  l'exécution  3  tout  en  eft  glorieux  pour 
Mr.  le  duc  de  Noailles  :  &  je  vous  affine  , 
Madame  ,  que  perfonne  ne  fenc  fi  vive- 
ment que  moi  fa  fatisfaâion  &  la  vôtre. 
Je  vis  hier  au  foir  le  duc  d'Albé  :  il  a  des 
lettres  du  19  de  l'autre  mois  du  roi,  &C 
de  la  reine  d'Efpagne.  L.  M.  C.  étoient  en 
marche  pour  fe  rendre  à  Calaora  :  le  prin- 
ce des  Afturies  avoit  été  incommodé  &  Te 
portoit  bien  :  Made.  des  Urfins  étoit  un 
peu  indifpofée  ,  mais  ce  n'étoit  rien  :  com- 
me les  ordinaires  font  arrivés,  ap3remment 
Madame,  vous  sures  reçu  les  lettres  :  voi- 
là les  affaires  d  Efpagne  dans  une  fïtuarion 
bien  favorable,  grâce  au  duc  de. Noailles 
&  à  vous  :  il  faut  efpérer  qu'elles  contri- 
bueront à  rendre  les  nôtres  meilleures.  Que 
ne  puis  je  vous  affranchir  de  l'éledeur  de 
Cologne  1  I  % 


Jj6     Lut tkes  du  Ml.  de  Villeroy 


*  Fontai- 


LETTRE    V. 


neblexuy    ~  E  vous  obéis  3  Madame  :  je  pars  de- 

ce  2  i  août        main  pour  retourner  chez  moi  :  il  faut 
4  minuit*  %J 


J 

1711.  laifler  paflèr  l'orage  de  Bouchaîn  :que  n'ai- 
je  poinc  entendu  depuis  que  je  luis  ici  , 
Ôc  qu'il  y  auroit  encore  de  chofes  à  ajou- 
ter à  tout  ce  qu'on  dit  !  Quand  Bouchain 
iera  pris  3  je  reviendrai  me  montrer  devant 
le  Roi  ,  avec  les  mêmes  fentimens  que 
j'ai  toujours  &  que  j'aurai  jusqu'à  la  mort. 
Je  vous  fais  mes  complimens  ,  Mada- 
me, fur  la  mort  de  Mr.  le  M.  de  Boufflers  : 
c'eft  unegrande  perte  pour  le  Roi:  il  étoitné 
avec  des  fentimens  bien  vertueux  qu'il  a 
confervés  j'ufqu'au  dernier  moment  de  ù 
vie:le  duc  de  Villeroi  a  pris  la  liberté  de  fai- 
re relfou  venir  le  Roi  du  Ml,  de  Taliard.  fi 
M.  (onge  à  difpofer  de  la  charge  de  capi 
taine  des  gardes.  Vous  connoiflès  ,  Madi 
me  ,  fon  mérite  ,  fts  fervices  >  fes  talens 
&  la  durée  de  fes  malheurs  ,  raifons  qi 
doivent  lui  rendre  de  bons  offices  aupv* 
du  Roi  :  je  fuis  afîuré  ,  Madame  ,  que  voi 
ne  lui  fcrés  pas  contraire  :  je  n'ai  ofé  pai 
1er  au  Roi  ,  la  malheureufe  fîtuation  où 
fuis  doit  me  donner  de  la  retenue  fur  toui 
Monfieur  d'Aubigny  me  mande  en  généri 
qu'il  y  a  toujours   bien  de  l'éloignemei 

I  z 
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dans  les  cfprits  en  Efpagne  fans  me  rien 
expliquer  en  détail  :  il  vous  avés  quelque 
chofe  à  m'ordonner  >  le  duc  de  Villeroi 
rn'envoïera  fur  le  champ  ce  que  vous  lui  en- 
voïerés  pour  moi. 


*&sm 


LETTRE    VI. 

Otre  douleur  eft  trop  jufte  ,  Mada-  à  Verfait 


V 


me ,  pour  la  combattre  ;  la  perte  de  le*  »  '* 
cette  adorable  princefle  (Mêla  De.  &el\l£* 
Bourgogne  )  eft  irréparable  ,  &  jamais  vous 
ne  devéii  vous  en  confoler:  mais  comme 
vous  vous  devés  plus  au  Roi  qu'à  vous-mê- 
me, fongez  ,  Madame  ,  qu'il  ne  peut  avoir 
de  foulagement  dans  fes  peines  que  par 
vous  :  cachez  lui  votre  extrême  douleur 
pour  ne  pas  réveiller  la  fienne  ,  &  tâchez 
de  le  détourner  de  penfer  à  un  malheuc 
fans  remède  :  repréfentés  lui  que  de  fa  con- 
fervation  dépend  le  falut  de  l'état  que  Dieu 
lui  a  confié.  Que  des  vérités  j'aurois  à  vous 
dire  pour  vous  en  convaincre  !  que  ne  puis 
je  être  fans  cefle  aupiès  du  Roi  pour  le 
diftraire  quelques  momens  ,  s'il  metoic 
poflfibie  ,  du  cruel  événement  !  j'ofe  vous 
a(furer,  Madame,  que  de  tous  ceux  qui  au- 
ront l'honneur  de  l'environner  ,  il  n'y  en 
a  point  qui  fente  fi  vivement  que  moi  la 
perce  que  nous  venons  de  faire  ,  qui  iuté* 

ij 
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reflfera  infailliblement  la  fanté  du  maître  , 
s'il  s'abandonne  à  Ton  afflidion  ;  je  rece- 
vrai tous  les  jours  des  nouvelles  de  Marly, 
mais  je  ne  ferai  raflTuré  de  Iong-tems  fur  l'in- 
quiétude que  j'ai  pour  fa  perlonne  ,  &  fur 
la  crainte  où  je  fuis  ,  Madame  ,  que  vous 
ne  puiflîés  refifter  à  l'affli&ion  où  vous  êtes 
&  à  l'effort  que  vous  ferés  fur  vous  même 
pour  la  cacher. 


LETTRE    VII. 

jMarly ,  TT  L  ne  faut  pas  vous  laitfer  ignorer  un  mo* 
' * Y)\x       1  ment  3  Madame,  que  le  peuple  de  Pa- 
,  ris  crie  publiquement  qu'il  faut  priei  Die» 
pour  votre  conservation  ,  comme  nécdîai- 
re  pour  celle  du  Roi  :  voilà  la  récompenfe 
du  vrai  &  folide  mérite  :  el!e  tarde  ,  mais 
elle  vient.   Le  Roi  me  traite  avec  une  bonté 
qui  me  rappelle  à  la  vie:  je  commence  à  voir 
les  cieux  ouverts  :  il  m'a  accordé  une  au- 
dience :  j'ai  bien  de  1  impatience  de  lui  îe- 
nouveiler  tous   les  ftntimens  que  j'ai  dans 
le  cœur  :  je  vous  prendrai  ,   Madame,  à 
témoin  fur  tout. 

Je  meurs  d'impatience  de  vous  entrete- 
nir ;  la  fuuation  des  affaires  générales  eft 
cruelle  ,  mais  il  y  a  des  remèdes  à  tout  , 
autant  qu'il  eft  poffible  à  l'humanité  d'y  en 
apporter ,  tant  que  uous  aurons  le  bonheur 
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de  conièrver  le  Roi  :  il  ne  doit  rien  igno- 
rer y    mais  il  ne  fauc  pas  l'accabler  de  cent 
mille  mémoires  ,  &  de  représentations  de 
peines  6c  d'inconvéniens  ,   Tans  rien  refou- 
dre :  c'eft  un  plan  générai  à  quoi  il  faut 
penfer  ,  qui  ne  peut  être   foi  me  que  par  les 
plus  habiles  gens  du  roïaume  ,  bien  inftruks 
d^  loix  ,   &  qui  en  rappeliant  les  exemples 
partes  ,   formeront  un   plan   fur  lequel   le 
Roi  décidera  enfuite  avec  une  pleine  &c  en- 
tière connoitfànce  :  la  droiture  du  Roi  ,  fe$ 
bonnes  intentions  ,  Ôc  ce  qu'il  doit  à  for* 
état ,  parviendront  à  tout  ce  qui  fera  poilî- 
ble  ,   pourvu  qu'il  fe  donne  le  loifir  d'être 
inftruit  >  c'eft  là  le  grand  point  :  l'affedfcion * 
&  fi  je  i'ofe  dire  une  véritable  amitié  ,  élè- 
vent le  cœur  &  i'efprit  :  je  ne  puis  me  reftu 
(et  l'opinion  de  croire  que  perfonne  ne  peu-* 
fe  comme  moi  fur  la  gloire  du  Roi  >    fur  le , 
bonheur  de   l'état» 


m 


LETTRE      VIII. 

VOus  verrez,  Madame  ,  fi  j'explique^ ymerJ 
allez  nettement  ce  que  vous  m'avés  faille  i$offo.\ 
l'honneur  de  me  dire  ,  &c  fi  j'ajoute  ou  di-     J7fI' 
minue  quelque  chofe  aux  fentimens  où  vous 
êtes  :  ce  que  je  fais  bien  ,  c'eft  que  je  ne 
trouve  point  d'exprellîon  qui  réponde  aux 
xares  ik  admirables  qualités  qui  font  en 

14 
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vous.  Dieu  vous  conterve  ,  Madame  >  pour 
la  confblation  d'une  infinité  de  malheureux, 
à  qui  vous  rendes  des  fervices  >  fans  qu'ils 
le  fâchent  !  Non  3  Madame  ,  il  n'y  a  rien  à 
faire  qu'à  prendre  patience  :  il  faut  attendre 
des  éclairciflemens  de  part  &' d'autre,  & 
demeurer  dans  un  profond  filence.  Au  nom 
de  Dieu  ,  Madame  ,  ne  confiez  à  perfonne 
ce  que  la  lettre  vous  a  appris  :  je  dis^per- 
fonne  fans  exception.  J'irai  recevoir  vos 
ordres  à  Fontainebleau.  V. 


LETTRE      IX. 
*****$  Y  E  prends  la  liberté  ,  Madame  ,  de  vous 

dei\oielle    g    c  •  N  r      r\  i« 

ctwhtinô  *alre  mon  nes  reipectueux  compliment 


fur  la  joïe  que  vous  devés  avoir  du  grand 
denoûment  que  nous  apprend  la  déclara- 
tion de  la  reine  d'Angleterre  ;  je  ne  doute 
pas  que  Sa  Majefté  ne  l'ait  déjà  reçue  : 
mais  comme  le  hazard  peut  faire  arriver 
quelque  retardement  aux  couriers  ,  j'ai 
l'honneur  de  renvoïer  à  S.  M.  celle  qui  m'a 
été  rendue  du  contentement  de  Mr.  le  duc 
d'Ormond  ,  lequel  me  paroit  attendre  avec 
impatience  que  S.  M.  m'honore  de  fes  or- 
dres pour  une  fufpenfion  d'armes.  Quel 
calme  pour  vous  ,  Madame  ,  après  tant  & 
de  fi  cruelles  agitations  !  vous  ,  Madame, 
dont  les  mauvais  fuccès  uoubloiem  fi  fou- 
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vent  la  faute  :  ne  devons  nous  pas  efpéiec 
qu'elle  fera  bien  établie  par  le  repos  que 
vous  allés  voir  au  Roi  à  Vos  bontés  pour 
moi  ,  Madame  y  me  font  prendre  la  liberté 
de  vous  demander  l'honneur  de  votre  pro- 
tection pour  la  charge  de  général  des  ga- 
lères ,  vacante  par  la  mort  de  Mr.  le  duc 
de  Vendôme  :  &  fi  Sa  Majrftéen  avoir  déjà 
difpolé  ,  elle  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire 
plus  d'une  fois  qu'elle  me  deftinoit  un  gou- 
vernement plus  confidérable  que  celui  de 
Metz  :  je  prendrai  la  liberté  de  lui  deman- 
der celui  de  Provence  :  j'en  efpérerai  uti 
heureux  fuccès  ,  fi  vous  avés  la  bonté  de 
m'être  favorable. 


LETTRE.    X. 

LE  Roi  m'apprit  hier  au  foir  les  nouvel-  i+nméml 
les  d'Efpagne  :  j'eus  l'honneur  de  lui 
dire  que  quand  l'on  avoit  des  bonnes  rai- 
fons  ,  &  qu'on  favoit  s'exprimer  avec  força 
&  politeflTe  ,  l'on  perfuadoit  plus  aifémenc 
qu'en  fe  fervant  toujours  d'autorité  &  de 
menace  :  on  fait  fouvent  parler  le  Roi  bien 
différemment  de  ce  qu'il  penfe  &  de  ce 
qu'il  veut  :  &  il  eft  quelquefois  repréfenté 
par  des  gens  qui  ne  l'ont  jamais  vu.  Je  fuis 
ravi  que  Me.  des  U.  juftifie  par  fa  conduire 
tout  ce  que  j'at  avancé  au  Roi  de  fes  fenct- 

I  ff 
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mens  :  il  faut  la  fervir  avec  vivacité  :  le 
Roi  y  elt  engagé  ,  &  le  peut  faire  préfen- 
tement  fans  le  commettre. ^Confervez-  vous  ». 
Madame  :  quand  vous  ferés  en  état  de  par- 
ler ,  j'aurai  bien  des  choies  à  vous  dire  fur 
ce  que  vous  m'avés  envoie  :  il  faudroit  un, 
mot  du  Roi  ou  un  ordre  de  dire  quelque? 
chofe  de  fa  part.. 


LETTRE    XL 

Vtrfatl.  "M"  £  crojs  Madame  »  que  vous  êtes  aflfes 
17j3.  jj  contente  de  ma  négociation»,  de  vous 
avoir,  délivrée  de  l'éleéteur  de  Cologne  : 
pour  fortir  d'affaire  noblement  avec  kii  >  il 
faudroit  que  vous  lui .  permiffiés  que  fon 
envoie  vous  fit  fon  compliment  quand  vous 
irés  à  la  Mefle  »  ou  quand  vous  en  re- 
viendrez >  fans  vous  arrêter  un  moment  :  (î 
vous- voies  l'électeur  fon  frère  ,  il  fera  bien 
piqué  de  la  préférence.  Vous*  me  ferés  un 
grand  honneur ,.  ôc  un  grand  plaifir  de  me 
donner  quelques  rnomens  d'audience  pour 
ro  affliger  avec  vous  fur  bien  des  choies.,., 
mais  pour,  me  réjouir  exceiïivemem  de .la, 
bonne  famé  du  RoiP, 
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LETTRE     XII. 

VOus  me  donnés  tous  les  jours ,  Mada-  ÀVerfall* 
me  v  de  nouveaux  fuiets  d'admiration  les,  >  ce  *> 
.  ?  .  ,  r       •  •    décembre 

par  la  droiture  de  vos  ientimens  :  je  vois    I7,4. 

combien  vous  compatifles  au  malheur  des 
autres  :  la  peine  prématurée  que  vous  ref- 
fentes  fur  la  malheureule  Situation  où  Me* 
la  princefTe  des  Urfins   peut  être  réduite», 
eft  digne  de  votre  générofité  &  de  votre  juf- 
tice  :  perfonne  dans  le  monde  n'eft  pétri  de 
raifon  &   d'équité  comme  vous.    Que  de: 
ehofes   j'aurois  à  vous  dire  ,   Madame  >    & 
javois  Ihonneur  de  relire  avec  vous  la  let- 
tre qu'elle  vous  écrit  /  elle  eft  incompara- 
ble dans  fa  manière  de   penfer  &  de  s'ex- 
primer :  vous  ne  ceflfés  point  de  me  rendre2 
de  méchans  offices  auprès  d'elle,  îi  n'y  a* 
fau (Tes  couleurs  dont  vous  ne  me  peigniez 
pour  lui  donner  une  idée  de  moi  fort  diffé- 
rente de  la  vérité  :  je  fuis  fericux  ,  folitai- 
re  ,   campagnard   :    en   vérité  ,  Madame  r- 
vous  ères  bren  injufte,  mais  cependant  je 
prie  Dieu  du  meilleur  de  mon  cœus  qu'il 
vous  conferve  ,..  malgré  tous  les  maux  que 
vous  me  pourrés  faire. 

Je  crois  favoir  tout  ce  que  vous  vouîés- 
me  faire  entendre  fur  les  ducs  :  il  feudroit 
vous  expliquer  ce  qui  ieroit  trop  long  à 
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vous  édite  :  il  me  femble  que  je  ne  vois 
rien  qui  puifTe  faire  de  la  peine  au  Roi  pré- 
ieruemeiu.  J'efpére  ,  Madame  ,  que  vous 
ne  ferés  plus  agitée  de  la  déiicatelîe  d'un 
Sentiment  que  vous  reffentés  vivement  avec 
beaucoup  de  raifon  :  il  fera  bien  plus  glo^ 
rieux. 


LETTRE  XII  L 
X  Lyon*  y-»  jsjFIN  j  Madame  ,  voilà  le  fujet  de  vo- 
e  1714."  '  jOj  trc  fdence  développé:  vous  faviés  les 
bontés  du  Roi  à  mon  égard  :  vous  ne  déviés 
point  m'en  inftruire  :  &  vous  n'avés  pas  la 
force  de  me  les  cacher  r  voilà  ce  que  j'ajou- 
te de  plus  à  ma  bonne  fortune  ,  &  de  pen- 
fer  ,  Madame  ,  que  vous  y  avés  contribué». 
Je  fuis  fi  troublé  &  fî  agité  de  tout  ce  que 
je  dois  au  Roi  ,  que  je  ne  puis  rien  dire  qui 
réponde  à  ce  que  j'ai  dans  le  cœur  :  s'il 
vous  montre  ma  lettre  ,  vous  jugerés  bien  , 
Madame  >  du  trouble  où  je-  fuis.  Je  vous 
prie  de  me  renvoïer  celle  que  j'écris  à  Me. 
des  Uriins  >   parce  que  je  les  garde  toutes. 


LETTRE     XI V. 

«?  oftok  *%  Jt  R.  de  Mcaux  fort  de  ma  chambre  , 

..,yi4:_  xVJL  Madame  ,  il  m*a  montré  le  fragment 

"  de  lettre  que  vous  lui  avés  douaé  ,  qù*il  éfk 


a    Me.    de    Maintenu  n.     jlo| 

très  nécdfaire  de  faire  voir  pour  éclaircic 
des  vérités  qu'on  veut  laifTer  ignorer  par  un 
principe  de  généroficémal  entendue.  Souve- 
nés-vous ,  Madame  ,  de  ce  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  dire  fur  cela  à  Fontainebleau  : 
l'on  ne  veut  pas  inftruire  le  public  des  mê- 
mes chofes  qu*on  vous  dit. 


LETTRE     XV. 

Certainement  ,  Madame  y  je  fuis  ira 
favori  :  il  faut  l'être  bien  déclaré  pour 
recevoir  tant  de  grâces  à  la  fois  &  fi  diftitr- 
guées  :  il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  vous 
n'aïés  vu  les  premiers  mouvemens  de  ma 
joïe  :  c'eft  à  vous,  Madame  ,  que  je  dois 
tout  ;  je  meurs  d'impatience  d'être  à  Ram- 
bouillet ,  pour  avoir  l'honneur  de  vous  voir.5 
quelles  grâces  nai  je  point  à  vous  rendre  l 
àc  que  n'ai- je  point  à  vous  dire  / 


LETTRE     XVI. 

JE  vois  ,  Madame  ,  que  je  fuis  bien 
éloigné  de  Ratrer  votre  vanité  ,  quand 
je  vous  demande  une  audience  :  il  n'en  eft 
pas  de  même  ,  îorfque  les  anciens  minif- 
tres  vous  honorent  de  leur  fouvenir.  Cepen~ 
dam  >  Madame  ,  je  fais  plus  de  cas  de  îa 
manière  donc  vous  me  faites  l'honneur  de 
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me  parler  &  de  me  recevoir  ,  que  de  la 
préférence  apparence  'que  vous  avés  pour 
eux  :  Dieu  vous  donne  ,  Madame  ,  une  heu- 
reufc  année  ,  &c  une  fanté  proportionnée  à; 
vos  hefoins  1  une  contrainte  continuelle  efti 
un  état  de  fouflfrance  infuportable. 

Je  vous  envoie  la  lettre  de  Me.  des  Ur~ 
fins  :  tout  ce  qu'elle  écrit  eft  digne  de  ré- 
flexion :  je  la  crois  très  capable  de  pren- 
dre le  parti  d'une  retraite  très  honorable  ^ 
dès  qu'elle  (e  croira  hors  d'état  de  (butenir 
le  pofte  où  elle  eft  :  je  ferois  bien  furpris  , 
fî  elle  prenoit  un  parti  de  foiblefle  y  &  fî 
eiie  s'expofoit  à  iimportunké  des  faux  gé- 
néreux. 


LETT  RE      XVII. 
mercredi ,  \    'Eiat  où  eft  le  Roi  y  Madame  ,  me 

À  dix  heu- 
re s. 


m 


perce   le  cœur  de  douleur  :  il  me  pa- 
roit  plus  affligé  ,  qu'il  ne  l'a  été  de  tous  les:- 
malheurs  patlés  :  enfin  il  eft  à  la  veille  de 
perdre  tout  ce  qui  iui  refte  ,  ce  cher  &c  pré* 
cieux  enfant  qui  ne  tient  qu'à  un  filet.  Ja- 
mais fatalité  a-t'elle   été    égale  ?  Qu'eft  ce 
que  tout   cela   ne  rappelle  point  ?  Peut-on 
vivre  ,  fans    être  dans  une    crainte  contr* 
ivaelle  ?    La  préfence  de  ce  cardinal  irrite- 
encore  la  douleur  que  l'on  rcflfènt  ;  mais  2-, 
Madame  ,  l'on  ne  fa u toit  parler   que*  du 
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malheur  qu'on  envifagc  :  je  fors  de  chez 
Mr.  de  Berry  :  il  me  paroit  moins  mal  , 
mais  je  ne  faurois  me  rafiurer  :  je  vous  fu- 
plie  de  croire  que  je  vous  plains  autant  que 
vous  êtes  à  plaindre.. 


mi  ii  ■ I  m— swa— 

,  .,  .^ 


LETTRE     XVI  IL 

VOus  êtes  auprès  du  Roi  ,  Madame  „ 
vous  le  voïés  &  vous  favés  tout  :  je 
n'ai  rien  à  vous  apprendre  ,  ni  à  vous  re- 
préfenter  qu'une  chofe  :  voulez  -  vous  que 
l'opinion  feule  de  M.  Eagon  décide  de  la 
vie  du  Roi  ?  Le  dernier  bourgeois -3, quand 
fa  famille  le  croit  en  danger  ,  aflèmble  ce 
qu'il  y  a  de  plus  habiles  médecins  pour  fai- 
re une  confultation  :  le  Roi  fera-t'il  le  feuL 
dans  fon  roïaume  >  privé  d'un  tel  fecours  ? 
M.  Fagon  peut-il  vouloir  décider  feul  d'u- 
ne chofe  fi  importante  f  En  vérité  ,  Ma- 
dame ,  cela  me  fait  trembler  !  tout  le  mon- 
de penfe  comme  moi  &  n'ofe  le  dire.  Le  Roi 
eft  vieux  5  il  foufFre  depuis  long  tems  >  il 
s'anoblit  tous  les  jours:  il  n'y  a  pas  un  mo- 
ment à  perdre  pour  le  foulager  ,  fi  l'on 
veut  encore  trouver  quelques  reftes  de  vie 
dans  fon  bon  tempérament.  Mes  ailarme^. 
n'ont  toujours  été  que  trop  bien  fondées*. 
Il  faut  connoître  le  mal  du  Roi  pour  le  gué* 
%k.  Gomme  M»4  Esgoa  eft  plus  habile  que 
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les  autres  >  (on  opinion  prévaudra  :  &  aa 
moins  Ton  aura  ia  confolation  de  favoir 
que  tout  te  fait  par  l'avis  unanime  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  habiles  gens  dans  le  roïau- 
me.  Dieu  veuille  >  Madame  ,  que  vous  en- 
triés  dans  mes  fcntimens  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  dans  celui  de  tous  ceux  qui  font  vé- 
ritablement attachés  au  Roi  !  Il  ne  faut 
point  fe  flatter  ,  Madame  :  ie  Roi  eft  dans 
un  état  à  tout  faire  craindre  >  s'il  ne  chan- 
ge totalement  de  manière  de  vivre.  Il  ne 
faut  point  balancer  de  lui  déplaire  pour  lui 
dire  des  vérités  dures  pour  fon  faîut  de 
pour  le  nôtre  :  c'efî:  fur  quoi ,  Madame  , 
je  vous  fupplie  que  je  puiffe  vous  parler  ; 
tout  le  refte  n'eft  rien  en  comparaifon. 


LETTRE    XIX. 

LE  fujet  de  mes  allarmes  &  de  mes  in- 
quiétudes ,  Madame ,  depuis  un  mois* 
c  eft  la  maigreur  ,  le  dégoût  &  l'altération 
où  eft  le  Roi.  Je  ne  fuis  que  trop  iuftifié 
préfentement  aupiès  de  vous  ,  Madame  , 
après  avoir  connu  le  mal  aulïi  grand  qu'il 
l'eft  ;  il  faut  auilî  convenir  des  vérités  qui 
peuvent  donner  de  la  confolation  :  le  Roi 
eft  tout  entier  &  n'a  aucune  partie  atta- 
quée. S'il  veut  fuivre  le  régime  dont  tous 
ks  médecins  font  convenus  >  fans  ie  déiani- 
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ger  ,  ii  y  a  encore  des  reflources  dans  Ton 
bon  tempérament»  De  la  manière  donc  ce- 
la fe  conduit ,  le  Roi  ne  fera  poinp  impor- 
tuné ,  ni  M.  Fagot*  contredit  :  te  Roi  étoic 
encore  mieux  ce  foir  en  fe  couchant  qu'hier: 
il  a  beaucoup  fué.  Boudin  y  pa(fe  la  nuit  , 
dont  je  fuis  ravi  pour  le  fouiagemem  du 
premier  médecin  ,  qu'il  faut  conferver  bien 
ptécieufement.  Je  meurs  d'impatience  de 
voir  les  progrès  des  premiers  remèdes  :  je 
toîs  avec  conlolation  que  le  Roi  prendra 
le  patiï  de  fe  donner  plus  de  repos.  Dès 
que  l'on  fera  un  peu  plus  tranquille  fur  fon 
état,  j'aurai  l'honneur  de  vous  rendre 
I  compte  de  bien  des  chofes  chimériques  qui 
fe  débitent  dans  le  monde  ,  &  furtout  du 
raifonnement  qu'on  fait  faire  au  parlement 
fur  le  dépôt  du  teftament  :  mais  ,  Mada- 
me y  on  ne  peut  être  encore  occupé  que  de 
la  confervation  du  Roi. 


LETTRE     XX. 

J'Arrive  de  Paris ,  Madame  >  bien   jeudi 
confterné  :    je  l'étois  dès  le  matin  n'é-  vendredi 
tant  parti  qu'après  la  coniultation  des  mé^  *  mi(ii* 
decins.  Que   faut-il   penfer  ?  Ne  peut-on 
pas  tout  eipérer   du  bon  tempérament  & 
du  courage  du  Roi  ,  pourvu  qu'il  obfei  ve 
régulièrement  le  régime  qu'on  lui  a  réglé 
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avec  tant  de  connoiflance  &  de  fageffe  ?  Je 
chercherai  demain  l'occafion  de  vous  vois: 
pour  m'affiiger  ou  me  confoler ,  Madame, 
luivant  l'état  où  vous  ferés  ,  qui  me  dira 
celui  ©ù  eft  le  Roi. 


LETTRE     XXL 

T>tmm-  V*     g  r0j    a    mangé   raifonnàblement  à 
che  y  a  ix  r         ,  .,  °,        A  , 

heures  du  I  *  loupe  :   mais  il  n  a  pu  avaler  de  vian- 

jWr.  de  :  il  m'a  paru  ce  foir  plus  tranquille  & 
l'air  moins  abattu.  Il  a  remué  les  jambes  & 
les  a  mifes  alternativement  fur  Tes  genoux  y 
fans  fentir  de  douleur.  M.  Fagon  ne  paie- 
ra pas  la  nuit  auprès  de  lui.  Il  feroit  fort  à 
délirer  qu'un  médecin  en  paiTât  deux  de; 
fuite  pour  bien  connoître  Ton  véritable  état.l 
La  continuation  d'altération  donne- de  jut' 
tes  craintes  >  quoiqu'il  ne  le  manifefte  rien, 
au  dehors.  Dieu  veuille  >  Madame  ,  qu'u- 
ne bonne  nuit  ranime  encore  nos  efpé- 
rances   \ 

Le  Roi  a  bu  un  verre  d'eau  ,  après  avoir 
été  au  lit  :  il  a  des  gelées  de  viande  &  de 
pomme  pour  lui  rafraîchir  le  goder  &  la 
bouche  pendant  la  nuit* 


a  M'e,  as   Maintenoh.     lu 


LETTRE     XXI L 

ITLya  près  de  huit  jours  que  le  Roi   ne    lundi  à 
JL  s'eft  couché  fi  tranquille  &   (i  peu  alte-  ni.  dwt 
ré  :  il  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  >jc  me^0îr* 
rens  plus  libre.  M,  Fagon  doit  être  cru  :  mais 
Mus  il  fera  foulage  &  excité  par  les  lumiè- 
res des  autres  ,   plus  les  tiennes  feront  fupé- 
rieures.  Si  je  penfe  mal3  Madame*  vous  de- 
!vés  me  le  pardonner ,  en  faveur  de  mon 
îzèie  &c  de  mes  bonnes  intentions. 


LETTRE      XXIIL 


tF 


E  fors  du  dîné  :  le  Roi  n*a  pa&  mangé  :  ^  ^om 
il  eft  dans  un  accablement  à  faire  mou-  à  ^heures 
nr  de  douleur  :  ne  perdez  pas  l'occafion  ,    I71^ 
Madame ,   de  parler  du  dauphin  :  la  con- 
fcience  &C  notre  reconnoiffance  nous  y  en- 
gagent également. 


LETTRE     XXIV. 
a  Mademoiselle   d'Aumale. 

TO  ut  fera  prêt  à  deux  heures  préci-    *s  note 
fes  :   aïez  foin  ,    Mademoifèlle  ,   que  *  *  heures 
les  laquais  de  ces  dames  qui  font  fur  le  de-     '7I*' 
&té  de  ia  falie  qui  entre  dans  le  fallon  le  t& 
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(irent ,  afin  qu'ils  ne  voient  pas  entier  mil 
chaifc.  Je  ferai  à  une  heure  crois  quarts  ches! 
Me.  de  Maincenon, 


m» 

LETTRE 

XXV. 

— «»«■ 

A   Me.    de    Maintenu  n. 

famedi  ,T  L  faut  louer  Dieu  d'une  fi  bonne  nuit 
a  th.       JL  (i  cela  continue  &  que  le  poulx  fe  for- 
tifie ,  nos  afifreufes  idées  feront  fufpcnduës 
L'on  peut  fe  taire  :  mais  comment  ne  pas 
penfer  à  ce  qui  defefpére  ? 

Il  eft  vrai ,  Madame ,  que  le  Roi  me 
parut  hier  moins  animé  à  la  mufique  :  il  eft 
à  défirer  qu'il  puiffe  fe  lever  &  demeurer 
au  moins  un  moment  en  robe  de  chambre  : 
naturellement  il  aime  à  dormir.  Je  fuis  ra- 
vi qu'il  ait  été  plus  fenfible  en  baignant  fa 
jambe  :  l'on  craint  tout  jufqu'à  le  voir  trop 
dormir  :  il  me  femble  que  je  fuis  plus  pro- 
pre à  le  ranimer  que  tout  ce  qui  eft  autour 
de  lui. 

J'ai  envoie  la  lettre  anonime  à  M.  Dek 
marets  :  &  il  n'y  a  d'ufage  à  en  faire  que 
ce  que  vous  me  faites  l'honneur  •  de  me 
mander.  Je  fais  l'état  où  vous  êtes  ,  Ma- 
dame ,   en  apprenant  celui  où  eft  le  Roi* 
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LETTRE    XXVI. 

LE  Roi  a  pris  un  bouillon  à  huit  heu-  à  8  h* 
res  ,  &  enfuite  il  a  mangé  un  bifcuit  : 
trempé  dans  du  vin  ,  qu'il  a  trouvé  bon  : 
il  a  plus  de  vie  qu'il  n'en  avoic  hier.  Vous 
ferés  avertie  bien  règlement  de  tout  ce  qui 
arrivera  dans  la  cruelle  fituation  où  nous 
nous  trouvons.  Comptez  toujours  fur  moi 
comme  rur  vous-même,  Je  vous  ferai  favoir 
s'il  a  nommé  votre  nom. 


LETTRE     XXVII. 

a    Mademoiselle    d'Aumale. 

LEs  forces  du  Roi  ne  peuvent  finir  :  il  famedi; 
eft  fans  fuite  de  connoiflfance  y  &  re£    à^h. 
pire  encore  :  d'un  moment  à  l'autre  il  peut  ==== 
finir.  Quelle   douleur  de  le  voir  encore  en 
vie  y  &  de  ne  pouvoir  rien  efpérer  !  Au  bas 
de  mon   billet ,  mandez  moi  des  nouvelles 
de  Madame  :  fi  vous  démêlés  qu'elle  aie 
quelque  curiofité  fur  ce  qui  regarde  M.  le 
dauphin  &  fur  l'état  y   je  vous  inftruirai  de 
tout ,  plus  empre(Té  de  lui  marquer,  mon 
refpe6t  &  mon  attachement  que  jamais. 
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LETTRE    XXVIII. 

Diman-TL  faut  fe  defefpérer  &  pleurer  jufqu'à  la 
f  *f  ?i>rJ*  J[  morc  5  Mademoiselle:  nous  en  avons 
yw/  *'  plus  de  raifon  que  jamais.  Le  jeune  Rot 
pleure  comme  nous  ,  &  lent  déjà  fort 
malheur  :  je  ne  puis  recevoir  deconfolation, 
que  dans  les  momens  que  je  pourrai  voir 
Me.  de  Maintenon  >  commrurie  occafîon 
de  m'afïliger  encore  davantage  3  s'il  eft  pof- 
fible. 


LETTRE     XXIX. 

a   Me.    de   Maintenon, 

il*,  h.  JuT^  vous  envoïe  le  premier  avis  qui  m'eft 
foir.  J  arrivé  de  la  délibération  du  Parlement  ; 
coût  paroit  contraire  à  la  volonté  du  Roi. 
Voilà  la  première  fcène  :  apparemment  le 
dernier  a£te  fera  tragique.  Quel  malheur  de 
furvivre  à  la  perte  que  nous  venons  de  faire! 
Voici  un  nouvel  incident ,  qui  va  faire 
bien  du  bruit  :  le  Roi  eft  un  peu  enrhumé  : 
cela  fait  prendre  le  parti  fage  à  Mr.  le  duc 
d'Orléans  de  ne  le  point  mener  à  Paris  : 
quel  trouble  ^ans  Paris  >  &  par-tout  /  Man- 
dez moi  ,  Madame  >  C\  je  puis  aller  ce  foir 
à  St.  Cyr.   Le  plus  heureux  état  que  nous 


a    Me.    de    Maintenon.     21  y 

i  ouvons  envifager  ne  peut  être  qu'une  in- 
uietude  Se  un  tourment  continuel.  Je  lan- 
uis  bien  de  pleurer  avec  vous  ftir  le  pafïe  > 
\C  fur  l'avenir.  Vous  avés  à  efïuïer  bien  de 
lux  empreflemens.  On  dit  qu'il  va  paroitre 
ien  des  nouveautés  >  &  que  n'avoir  pas 
ré  aimé  du  feu  Roi  fera  un  titre  pour  plai- 
2  à  Mr.  le  duc  d'Orléans.  Rien  ne  me 
jrprendra  $  rien  n'augmentera  ma  dou- 
rur. 


LETTRE     XXX. 

fTOus  devés  fa  voir  tout  ce  qui  fe  pafïa 
V  au  Parlement.  Ceft  le  comble  de  l'a- 
omination,  pour  tous  ceux  qui  s'y  fonttrou- 
es.  Je  voudrois  bien  être  déterminé  par 
ous  y  Madame  ,  au  parti  que  je  dois  fai- 
re :  par  ma  volonté,  je  voudrois  tout  aban- 
onner  :  je  ne  puis  vivre  avec  tant  de  gens> 
ui  ont  trahi  le  Roi  avant  fa  mort. 
,  Je  fais  plus  en  peine  de  votre  état  y  que 
u  mien  :  la  fin  de  votre  vie  vous  rendra 
:ernellement  heureufe  :  mais  fi  nous  avons 
!  malheur  de  vous  perdre  ,  que  nous  refte- 
i-t'il  t  Tant  que  nous  refpirerons,  nousfe- 
3ns  occupés  du  foin  de  mériter  votre  efti- 
îe  &  vos  bontés ,  que  je  mets  bien  au- 
îeflTus  de  tous  les  avantages  de  la  fortune, 

L'on  vient  de  me  dire  que  vous  eûtes  hier 
ne  longue  vifice. 
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Voilà  ,  Madame  ,  tout  ce  que  le  Roi  rr 
fit  l'honneur  de  me  dire  :  c'eft  un  furcro 
de  douleur  ,  que  de  rappeller  toutes  1 
merveilles  de  fa  mort, 


LETTRE     XXXI, 
A   Mlle.   d'Aumale. 
ÀVincen-W    A  journée   d'hier,  Mademoifelle ,   f 

n S hpt-  *—'  ^lcn  fat*8uame  ?  &  Pas  m°ins  doi 
1715.  loureufe  ,  que  celles  que  nous  paflbns  ,  d 
•  puis  la  cruelle  perte  que  nous  avons  fait* 
tout  nous  la  rappelle,  il  eft  inutile  de  vôu 
en  faire  le  détail  :  votre  indignation  au;; 
rnenteroit  >  s'il  eft  pofïible  >  contre  toi 
ceux  qui  manquent  de  fidélité  &  de  recoi» 
noiflfance  3  pour  celui  que  nous  pleurons  <; 
pleurerons  jufqu'à  la  mort.  Le  Roi  fe  por 
parfaitement  bien  :  il  marque  déjà  la  grai 
deur  &  la  dignité  du  feu  Roi.  Dieu  veuil 
lui  en  donner  les  grandes  qualités  !  Mr.  v< 
tre  frère  m'a  parlé  :  je  l'ai  piéfenté  à  M 
le  duc  du  Maine  :  il  faut  avoir  un  peu  c 
patience  avant  de  me  mettre  en  œuvre.  I 
prévois  de  grands  changemens  :  j'effeïer 
de  ra(Tembler  ce  que  vous  de/ïrés  :  il  y  a  di 
queftions  que  je  n'oferai  faire. 

Je  vous  fupplie  de  dire  à  Me.  de  M.  qt 
je   me   tiens  otFenfë  qu'elle  puiffe   croii 

qu 
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que  j'aïe  befoin  d'être  follicité  fur  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  aux  chofes ,  où  fon 
nom  pourra  être  nommé.  Je  regarde  comme 
un  des  devoirs  le  plus  elfennei  de  ma  vie 
de  lui  marquer  une  reconnoiflance  éternelle. 
Je  fuis  bien  affligée  de  n'avoir  pu  aller  encore 
prier  Dieu  à  St.  Denis.  Je  vis  dans  une  trif- 
tetTe ,  &  dans  une  contrainte  qui  me  tue  : 
que  vous  êtes  heureufe  à  St.  Cyr  >  en  corn- 
paraifon  de  la  vie  que  je  mené  !  Donnez- 
1  moi  toujours  des  nouvelles  de  Madame  3  je 
vous  en  fupplie  ,  &  confervez-moi  toujours 
votre  amitié. 

On  ne  changera   rien  aux  anciens  états. 
i  J'ai  déjà  envoie  la  lettre  de  Me.  de  Main- 
\.  tenon  à  Me.  des  Urfins.    Elle  eft  allée  à 
1  Chambery,    au  lieu  d'Avignon  >  pour  être 
-  entièrement  hors  de  France  ,  où  elle  atten- 
dra la  réponfe  de  M.  de  Torcy  3  pour  favoic 
1  s'il  y  a  un  endroit  fur  la  terre  où  elle  puitïe 
refter.  Si  M.  ie  duc  d'Orlé  ins  ne  lui  accor- 
de pas  fa    protection  à  Rome  >  comme  le 
feu  Roi  l'avoit  fait  ,  il  ne  fera  pas  pofïible 
I  qu  elle  y  puifle  refter.    L'Allemagne  ,  l'Ef- 
pagne  ,  &  l'Italie  ,  qui  maintenant  eft  tout 
Erpagnole  ,   la  déteftent  également.  Il  s'en 
faut  bien  qu'on  écrive  tout  ce  qu'on  vou- 
droit  dire, 


Tcm.  Vlh  K 
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LETTRE      XXXII. 

à  p?rJs  »  TE  vous  envoie  >   Mademoifelle  >  la  lifte 
\i%*    3  ^es  con^ils  :  vo^à  la  forme  du  gouver- 

«.lieraient  bien  changée  :   matière  de  difeou- 

rir  ,  mais  qui  ne  fe  peut  pas  traiter  par  1er* 
très.  Je  crois  que  Madame  regrettera  Mr. 
Defmarets  :  pour  moi  ,  je  le  plains  infini- 
ment. Je  vous  prie  d'ami rer  y  Madame  , 
que  je  ne  changerai  jamais  de  fentiment * 
&  que  je  fuivrai  les  volontés  du  Roi  >  com- 
me je  faifois  fes  ordres  pendant  fa  vie.  Je 
fôuhaite  que  la  petite  promenade  n'ait  point 
fait  de  mal  à  Madame  ,  &  que  Dieu  lui 
donne  la  force  de  foufFrir  long-tems.  Si  la 
vificc  de  M.  le  duc  du  Maine  l'a  dérangée  , 
je  vous  fupplie  de  lui  dire  qu'elle  doit  s'at- 
tendre que  lorfque  j'aurai  l'honneur  de  la 
voir  ,  je  la  rendrai  encore  plus  malade. 
Vous  avés  beau  fouhaiter  de  demeurer  dans 
l'ignorance  ,  comme  un  bien  :  vous  en  fa- 
vés  trop  pour  ne  pas  foupçonner  y  que  nous 
aurons  tous  les  jours  de  nouveaux  fujets 
d'afflidion  :  &  vous  voudrés  tout  favoir. 
Nous  fommes  dans  un  état  à  n'avoir  rien  à  | 
ménager  fur  notre  douleur. 

Au  premier  avis  qu'on  eut  à  Rome  de  la 
mort  du  Roi  3  le  Pape  affembla  une  congré- 
gation ,  oè  il  témoigna  beaucoup  de  dou« 
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eur  :  il  fie  l'éloge  de  la  protedfcion  qu'il  avoir 
accordée  à  l'Églife  pendant  tout  Ton  règne. 
Mais  que  dites-vous  de  Me.  la  princefle  des 
Urfïns  3  qui  dans  le  monde  entier  n'a  pas 
un  chevet  à  mettre    fa  tête  ? 


LETTRE     XXXIII. 

a  Me.  de  Maintenon. 

LA  feule  crainte  de  vous  déplaire  >  Ma- 
dame 3  m'a  empêché  d'avoir  l'honneur 
de  vous  écrire.  Je  reçois  la  permiffion  que 
vous  m'en  donnés ,  comme  une  des  plus 
i  grandes  marques  de  votre  bonté  ,  à  laquelle 
;  je  fuis  plus  fenfible  que  jamais.  Mais  ,  Ma- 
dame  >  ne  me  refufez  point  la  grâce  que 
[  je  vous  demande  encore  avec  plus  d'inf- 
tance  ,  d'avoir  1  honneur  de  vous  voir.  Je 
ne  puis  rien  mettre  dans  mes  lettres  5  qui 
réponde  à  mes  fentimens.  Vous  ne  faunes 
craindre  de  nouveaux  fujets  d'affliction.  En 
me  voïant  ,  votre  douleur  ne  peut  jamais 
ceflfer  ni  diminuer.  L'honneur  que  j'aurai 
de  vous  entretenir  ne  changera  point  votre 
état:  je  ne  ferai  que  vous  confirmer  dans 
la  fainte  &  fage  réfolution  que  vous  avés 
prife  de  vous  féparer  du  monde  pour  ja- 
mais :  exceptez  de  cette  réfolution  l'homme 
du  monde  >  qui  vous  eft  le  plus  fidèlement 
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arraché  :  donnez  moi  la  confolation  de  con- 
former mes  fentimens  aux  vôcres  :  les  dis- 
positions de  mon  cœur  &  de  mon  efprit  m'y 
portent  :  vous  avés  contribué  au  bonheur 
de  ma  vie  ,  s'il  étok  polïible  >  qu'on  put 
être  heureux  dans  ce  monde:  ne  me  refufez 
point  y  Madame  ,  des  confeils  aullî  fages  ôc 
auiîî  éclairés  que  les  vôtres  ,  pour  m'aider 
à  foutenir  la  (ituation  où  je  me  trouve  > 
qui  a  tant  de  peines  ,  malgré  tant  d'éclat. 
Il  eft  inutile  de  vous  aflfurer  ,  Madame  ,  de 
la  continuation  de  mon  refpeâ: ,  &  de  mon 
attachement. 


LETTRE    XXXIV. 

12  cftobr.  (~\  U'on  fe  fent  foulage  ,  Madame,  quand 
171 5*  V^J-  on  a  eu  'a  confolation  de  s'affliger  , 
&  de  nourrir  fa  douleur  avec  vous  /  Les 
derniers  momens  ,  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
paifer  avec  vous  ,  me  repaient  inceflàm- 
ment  dans  l'efprit  :  &  je  fens  que  les  mê- 
mes chofes ,  que  je  vous  ai  dites  5  je  vous 
les  répéterons  encore  ,  avec  le  même  cm- 
pre(ïèment.  J'en  aurai  de  nouvelles  à  y  ajou- 
ter :  car  chaque  jour  fournit  quelque  nou- 
veau fujet  d'afïlidion.  Mr.  le  Grand  ,  qui 
vient  d'être  jugé  par  le  confeil  de  régence 
a  perdu  le  procès  qu'il  avoit  contre  Mr. 
Premier  :  le  Roi  ne  l'auroit  pas  condamné 
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l'on  n'a  pas  jugé  qu'il  pût  être  maintenu 
dans  tous  les  droits  &  avantages  de  grand 
écuïer  de  France  ,  comme  l'a  voit  été  Mr. 
.de  Bellegarde.  Dieu  nous  afïiftc  !  Mr.  le 
duc  de  Noâilles  m'a  fort  demandé  de  vos 
nouvelles ,  ôc  fi  vous  m'aviés  parié  de  lui  : 
iî  auroit  fallu  trop  de  tems  pour  lui  rendre 
compte  de  la  converfation  que  j'eus  le  bon- 
heur d'avoir  avec  vous ,  qui  ne  fçauroit  ja- 
mais recommencer  a(Tez  tôt  ,  félon  mes 
foubaits.  Dieu  vous  conferve  ,  Madame  , 
&C  vous-  délivre  des  douleurs  corporelles  ! 
pour  celles  du  cœur  ,  &  de  1  efprit,  elles  ne 
finiront  jamais.  Ne  craignez  plus  les  éclair- 
ciflemens  de  ma  part  ,  ni  que  je  vous  fade 
des  reproches.  Je  vois  bien>  Madame  ,  qu'il 
ne  faut  vous  dire  que  les  vérités  qui  peuvent 
vous  plaire  ,  &  vous  taire  toutes  celles  qui 
vous  affligent  ,  c'eft- à-dite  ,  Madame, 
bannir  du  commerce  ,  dont  vous  voulés 
bien  m'honorer  une  confiance  abandon- 
née ,  qui  ferait  la  feule  confolation  qui  me 
refte.  Les  affaires  m'attriftent  ,  &  m'infpi- 
rent  un  éloignement  continuel  pour  les  cho- 
fes  que  je  fuis  forcé  de  faire  :  le  feul  atta- 
chement à  la  perfonne  du  Roi  eft:  à  quoi  je 
voudrois  être  aflTujetti.  Tout  eft  dans  un 
grand  mouvement  en  Angleterre  :  &  vous 
devés  favoir  que  Mr.  le  chevalier  de  Sr. 
Georges  eft  préferuement  expofé  aux  plus 
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grandes  avantures  :  Dieu  veuille  protéger 
Tes  juftes  entreprifes  !  Mr.  le  G.  de  Rohaa 
aura  l'honneur  de  vous  voir  aujourdhui  : 
je  crains  bien  que  l'entretien  qu'il  aura  avec 
vous  ne  vous  caufe  de  nouvelles  peines. 


LETTRE    XXXV, 

aVîncen-  T  g  ne  recois  que  dans  ce  moment  >  Ma- 
j6'  nov.    J    àame:  >    la  lettre  que   vous  m  aves   raie 
171s-     l'honneur  de  m'écrire   :  c'eft  un  long   re- 
tardement.   Un  peu  de  douleur  à  la  main 
droite  m'oblige  de  me  fervir  de  celle  d'un 
autre  ;  ce  qui  m'empêche  de  répondre  plus 
particulièrement  à  ce  que  vous  demandés  -; 
vous  attendez-vous  que  je  confie  au  papier 
ou  à  la  pofte  tout  ce  que  je  voudrois  avoir 
l'honneur  de  vous  dire  ?  Je  ne  doute  guè- 
re que  vous  ne     foies  bien  attentive  aux 
événemens  qui  fe  pafTent    en    Angleterre  , 
non  feulement  par  rapport  au  chevalier  de 
St.  Georges  3  mais  par  l'intérêt  ,  &  iî  (en- 
jfible  &  il  raifonnable  ,    que  vous  prenés  à 
cetre  fainte  Reine.    Voici  ,  Madame  ,  ce 
que  je  fai  du  chevalier  de  St.  Georges.  Vous  [ 
le    devés   favoir   parti    miftérieufement   de 
Commerci  >  en  chaife  roulante  ,  vêtu  de 
violet  y  en    eccléfiaftique  ,    avec  un    petit 
colet  ,   malgré    la   vigilance    des   efpions , 
fans  qu'ils  aient  pu  avoir  ni  vent  ni  nou- 


!■■  i  mi  mpwi — "^""■■■ii""^"^ii,??ii  _ 

a    Me.   d  jb   M  a  in  te  non.     215. 


velles  de  Ton  départ  ,  que  deux  ou  trois 
jours  après  fa  fortie  de  Commerci.  L'on 
prétend  qu'il  a  paflë  la  Seine  auprès  de 
Rouen.  L'on  a  arrêté  un  Anglois  qui  avoic 
le  palTè-port  de  mylord  Stairs  auprès  de 
Rouen  même  ;  on  le  foupçonne  d'être  un 
des  efpions  ,  qui  guêtent  le  chevalier  de 
St.  Georges  :  l'on  a  même  des  foupçons  , 
qu'il  avoic  de  bien  mauvaises  intentions. 
Dès  qu'on  apprit  que  le  chevalier  de  Sr. 
Georges  étoi't  en  mouvement,  mylord  Stairs 
vint  en  donner  part  à  S.  A.  R.  Se  lui  die 
qu'il  prenoic  fa  route  par  Château-Thierry  : 
fur  le  champ  Mr.  le  duc  d'Orléans  envoïa 
Contade  à  Château-Thierry  ,  &  lui  ordon- 
na d'aller  encore  plus  loin  pour  s'informer 
de  la  marche  du  prétendant ,  &  de  l'arrê- 
ter 3  s'il  le  rencomrok  :  fa.  recherche  n'a 
eu  aucune  fuite.  Suivant  toutes  les  apparen- 
ces >  le  prétendant  doit  être  embarqué  : 
mais  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait  encore  des 
avis  certains. 

Quand  aux  nouvelles  d'Angleterre  ,  elles 
paroiffent  auffi  favorables  qu'on  le  peut 
délirer  :  tout  le  nord  d'Ecofle  eft  en  armes: 
le  milord  Man  ,  qui  e(t  à  la  tête  ,  mande  , 
qu'il  y  a  vingt  mille  hommes  fous  les  armes 
féparés  en  régimens  ,  bien  armés  &  péïés  % 
qui  attendent  le  Prétendant  avec  grande 
impatience, 
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LETTRE     XXXVI. 

4  Paris  ce  Y     Es  nouvelles  d'Angleterre  ne  (ont  pas 
7  aéc.     J^  bonnes  :  l'on  y  a  donné  un  combat  >  où 


il  paroit  que  le  duc  d'Argilie  a  eu  de  l'avaiv 
cage  fur  les  Ecoflois.  L'on  a  certitude  que 
le  Prétendant  s'eft  embarqué  le  27.  du  mois 
paffé  :  &  l'on  croit  que  le  duc  d'Ormond 
Pavoit  précédé  de  quelques  jours.  Je  ne  fâ- 
che point  qu'on  ait  d'autres  nouvelles  cer- 
taines du  Prétendant.  Le  fecours  que  les 
Hollandois  envoient  au  toi  d'Angleterre  efl; 
arrivé  dans  la  Tamife,  Il  eft  bien  à  crain- 
dre que  le  parti  du  Prétendant  ne  foit  bien- 
tôt diffipé  ,  le  roi  Georges  aïant  de  grands 
moïens ,  &  des  forces  étrangères  :  &  le  Pré- 
rendant n'a  de  protection  ,  que  (on  droit 
naturel,  &  TafFedion  d'une  nation  auflî 
changeante  qu'intéreflTée  à  ne  pas  changer 
dans  les  circonflances  préfentes.  Il  n'y  a  que 
Dieu  qui  puiffe  le  foutenir  ;  les  caufes  fé- 
condes ne  peuvent  fe  mettre  en  œuvre. 

Je  vous  envoie  ,  Madame  ,  l'oraifon  fu- 
nèbre du  feu  Roi  ,  prononcée  par  Mr. 
Tévêque  d'Alep  :  tout  vous  y  rappellera  la 
religion  >  la  grandeur  d'ame  ,  &  la  bonté 
du  Roi  :  vous  y  trouvères  St.  Cyr  ,  placé 
dignement  :  enfin  tout  vous  maintiendra 
dans  la  jufte  afflidtion  où  vous  êtes. 


a   Me.   dé   Mâintenon.     2.25 


LETTRE      XXXVII. 

JE  ne  faurois  douter  >  Madame,  que  à  Paris* 
vous  n'aïés  appris  avec  quelque  peine  la  ce^**c* 
cruelle  fituation  où  je  fuis  depuis  huit  jours. 
Mon  petit- fils  a  été  à  l'extrémité  jufques  à 
hier  au  foir  par  une  petite  vérole  d'une  fi 
mauvaife  qualité ,  qu'il  y  avoir  tout  à  crain- 
dre ,  même  fans  qu'il  furvint  d'accident. 
Deux  jours  après  qu'elle  eût  paru  ,  ma  fille 
du  Calvaire  fut  attaquée  du  même  mal:, 
elle  commence  auffi  à  fe  mieux  porter.  Mes 
petites- filles  font  dans  le  même  couvent. 
Jugez  y  Madame  ,  de  l'inquiétude  d'im 
grand-pere  attaché  à  Câ  famille  ,  ce  qu'il 
fouffre  de  voir  quafi  tous  -fes  enfans  atta- 
qués du  même  mal  en  même  tems.  Mon 
petit-fils  qui  entre  dans  (on  neuf  dès  ce  foir 
commence  à  me  donner  desefpérances,  ma 
fille  de  même  >  quoiqu'elle  ne  (bit  que  dans 
k  cinq  :  tout  cela  eft  bien  trifte  ,  Madame  : 
la  feule  confolation  qu'o»  puiffe  avoir  , 
c'eft  de  fe  (bumettre  à  la  volonté  de  Dieu.. 
Après  les  malheurs  que  nous  avons  vu  arri- 
ver ,  peut-on  fe  plaindre  de  la  defUnée  f 
Comme  je  n'ai  point  l'honneur  d'être  en- 
core auprès  du  Roi  ,  je  me  fuis  établi  dans 
une  maifon  auprès  de  la  mienne  ,  pour  fou- 
iager  à  tous  momens  ou  augmenter  moa 
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inquiétude.  Je  ne  vas  point  à  Vincennes  f 
quoique  je  n'approche  pas  de  chez  moi  : 
on  ne  fauroit  pouffer  la  précaution  trop  loin 
pour  la  confervation  du  Roi. 

Apparemment  le  reine  d'Angleterre  vous 
tiendra  la  parole  qu'elle  vous  a  donnée  : 
car  elle  doit  être  informée  que  le  chevalier 
de  Sr.  Georges  s'eft  embarqué  le  23.  par  un 
vent  favorable  :  Dieu  veuille  qu'il  dure  f 
coût  le  tems  qu'il  eft  nécefTaire  pour  le  faire 
arriver  à  bon  port.  Les  nouvelles  d*Eco(fe 
&  d'Angleterre  confirment  la  continuation 
de  la  révolte  ,  &  que  le  général  Charpen- 
ter  aéré  battu  ,  &  contraint  de  fe  retirer. 
J  oubliois  d'avoir  l'honneur  de  vous  dire  * 
Madame  >  que  îe  duc  d'Ormond  s'eft  em- 
barqué avec  le  chevalier  de  St.  Georges. 

j'ai  rappelle  à  M.  ie  duc  de  Richelieu  l'af- 
faire de  Me.  de  St.  Rémi  des  Landes  :  je 
fbiihàtte  qu'il  rempliffb  fes  devoirs  par  rap- 
port  a  vous  &  par  rapport  à  lui.  Vous  fa- 
vës  le  mariage  que  nous  allons  faire  ,  M, 
d'il-ucourt  &  moi  :  mais  qui  peut  répon- 
dre aujourdhui  qu'un  mariage  foit  heureux  ? 


LETTRE     X  X  X  V  1 1 1. 

"  \A  A  fille  vient  de  mourir,  Madame: 
XV. L  j'en  fuis  încoiifoMMeîje  Païmoïscen- 
dïea  w    :'  ■  cae  dgnnoû  tous  les  jours 


NOS» 
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de  nouveaux  fujets  de  l'aimer  :  c'e(i  une 
fuite  du  premier  malheur  d'avoir  perdu  ic 
Roi  pour  l'intérêt  de  ma  famille,  La  con- 
fervation  de  mon  pecic-fils  >  qui  eft  en  traiû 
de  guéri/an  ,  eft  plus  importante  !  mais  je 
fuis  plus  touché  par  le  cœur  de  la  perte  que 
je  viens  de  faire,  que  de  tout  ce  qui  pouvoic 
m'arriver  :  je  ne  vis  plus  que  pour  fouffrir. 
La  continuation  de  mon  malheur  attaque  G. 
fore  mon  humeur  &C  la  difpofition  de  mora, 
efprit ,  que  je  n'agis  plus  que  par  effort  de 
raifon  >  &  totalement  contre  ma  volonté  ôc 
mon  inclination*  De  telles  difpofitions  font: 
bien  convenables  pour  aller  profiter  de  la 
liberté  que  vous  me  donnés  d'aller  à  St.  Cyr* 
Comme  M.  le  Chancellier  y  a  été  j  je  ne 
crains  plus  de  concurrent. 


LETTRE     XXXIX. 

JE  ne  puis  rien  ajouter  à  la  longue  lettre 
dont  je  vous  ai  envoie  copie  j  (ï  vous  arvés"^  *o%* 
Giivie  d'être  informée  de  ma  trtfte  8c  affli-  ttt£.  . 
géante  fituation  ,.  donnez- vous  la  peine  de 
la  relire:  vous  y  trouvères  les  faits  pure- 
ment &  Amplement  contés  r  &  ce  point 
d'honneur  que  vous  dîtes  n'entendre  pas  „ 
ne  confifte,  Madame,  que  dans  la  pré- 
férence que  M.  de  Rohan  a  donnée  &  fks 
prîtes  filles  fu*  fes  Bios  ,  gu'iï  a  dcsl*-}-  [  , 
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tées  entièrement  :  dirpofition   la  plus  inju- 

rieufc   qu'il  pût   jamais  faire  par  rapport  à 

ies  tilles ,  &  pour  celui  qui  devoir  époufer 

Pâmée.  Je    m'en  rapporte  ,    Madame  ,  à 

tout  ce  qui  vous  en  fera  dit   &  mandé  par 

des  gens  defintérelTés  :  &  pour  la  dernière 

fois  y  j'aurai  l'honneur  de  vous  dire  que  je 

fuis  bien  à  plaindre  d'avoir  été  forcé  par 

honneur  de  prendre  un  parti  5  qui  me  rend 

le  plus  malheureux  homme  du  monde.   Je 

fuis  né  pour  vous  dire  des  chofesdefagréa- 

blés  &  affligeantes.  Le  Roi  fe  porte  bien   , 

malgré  l'allarme  que  nous  avons  eue  :  il 

faut  s'attendre  à  vivre  dans  des  agitations 

continuelles  :  voilà  ce  que  c*eft  d'être  char* 

gé  d'un  enfant  li  cher  &  (î  néceflaire   au 

repos  du    monde.   J'eus   le  piaihr  de  voir 

hier    long-tems  Me.  d'Havrincourt  :  vous 

jugés  bien  que  je  ne  lui  parlai  que  de  vousv 

On  vous  en  a  trop  dit  fur  ma  matfon  >  ôc 

pas  afTez   du  refpeét  du    maître» 


LETTRE     XL. 

i  taris,  T  E  vous. envoie  ,   Madame  >    l'écrit  que 
xQjmlht  Jj   vous    je^rés  Je  moi.  Je  vous  prie  de 

'^me  faire  l'honneur  de  me  le  renvoïer  quand 
vous  Taures  lu.  Je  crois  que  vous  y  trouvè- 
res bien  des  chofes  qu'il  auroit  fallu  fuppri- 
mer  ;  tout  cela  ne  ferc  qu'à  aigrir  les  efprks, 
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&  point  du  tout  à  les  concilier.  Je  fais  cher- 
cher les   deux  livres  que  vous  fouhaités  , 
qui  vous  amuferont  dans Theureufe  fitua- 
tion  d'efprit  où  vous  êtes  de  n'être  occupée 
que  du  bien  général.  Mon  Dieu  !  Madame  * 
que  ne    mentez- vous  point  à  qui  connoit 
routes  les   qualités  fi  admirables  &  fi  ref- 
pe£fcables  de  votre  cœur  ,  &  votre  manière 
de  penfer  \  Je  vis  hier  la  reine  d'Angleter- 
re :  combien  de  fois  votre  nom  fut-il  nom- 
mé !   &  avec  quelle  tendreflTe  !  Dimanche  * 
f  aurai  l'honneur  de  m'aîler  jetter  a  vos  pies,. 
i  J'ai    aulïi  quelques  nouvelles  fur  la  confti- 
tution  qui  peuvent  donner  quelque  efpé- 
.rance   d'un   accommodement  :    mais  cela 
eft  trop  peu  avancé  pour  y  prendre  encore 
1  wne  entière  confiance.  Ceil  beaucoup  y  de 
voir  un  train  différent  de  celui  où- Ton  s'eft 
trouvé  :  Dieu  veuille  qu'il  infpire  aux  deux 
partis  un  efprit  de  paix  !   j'aurai    foin  de 
vous  en  informer.  L'ouvrage  de  M.  le  car- 
dinal de  Rohan  &  de  ces  évêques  a  été  r 
ou  doit  être  remis  aojourdhui  à  M.  le  ré- 
gent. Les  gens  les  plus  capables  font  perfua- 
dés  que  le  parti  des  deux  cardinaux  fe  pre£- 
fera  >  autant  qu'il  lui  fera  poflîble  ,  pour 
parvenir  à  un  accommodement  :  mais  l'on 
doute  fort  5  malgré  bien  des  affurances  réi- 
térées ,    que  M,  le   cardinal   de   Noailles- 
apporte  de  fa  part  les  facilités  qu'on  efgé- 
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re.  Par  l'ancienne  connoiflfance  que  vous 
avés  de  ces  affaires-là  ,  Madame  ,  vous  en 
jugerés  mieux  que  perfonne. 

Il  y  a  un  mois  que  je  fuis  éloigné  des 
affaires  ,  fans  entendre  parler  de  rien.  De- 
puis que  je  fuis  ici  >  il  me  revient  que  les 
chofes  fe  difpofent  favorablement  ,  pour 
faire  des  alliances,  qui  eft  ce  que  nous  pou- 
vons defirer  de  mieux.  La  famé  du  Roi  eft 
parfaire  y  mais  l'air  eft  empefté  à  Paris.  Je 
fuis  entièrement  de  votre  avis  (ur  les  affai- 
res de  léglife  :  l'on  parlera  beaucoup  de 
part  &  d'autre  :  le  parti  de  nos  deux  car- 
dinaux fera  facile  en  tout  :  mais  jamais  ce» 
lui  du  cardinal  de  Noailles  ne  fe  joindra  au 
leur.  Depuis  la  mort  du  Roi >  Mr»  le  ré- 
gent a  été  amufé  i  je  crois  que  cela  ne  chan* 
géra  pas:  c'eft  un  grand  malheur.  Je  vous 
envoie  Madame  une  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  de  Me.  la  princeftè  des  Urhns;:  elle 
eft  bien  heureufe  d'être  à  Gènes  :  il  me  pa- 
roît  qu'elle  eft  dans  une  fuuation  tranquil- 
le :  faura-t'elle  faire  un  bon  ufage  de  fou 
e/pric  ? 


L  E  T  X  R  E    XLL 

à  Farts ,  T  E  vous  envoie  >  Madame  >  1s  troificme 
ÏÎJJT'J  rolkde-ce^^^.ont  été  taxés  :  il  le 
^^^^munteà  grès  d^i&faiMioiisx  je  crois  gii# 
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vous  ne  doutés  pas  que  cela  ne  caufe  une 
grande  agitation  dans  le  public. 

Je  m'en  vais  demain  par  Tordre  du  ré- 
gent à  St.  Germain  pour  parler  à  la  reine 
cTAnglererre  :  quoique  je  n'aie  pas  des  cho- 
fes  agréables  à  lui  dire  >  je  fuis  allure  que 
je  lui  trouverai  autant  de  raifon  que  de 
douleur.  Elle  doit  fe  louer  des  honnêtetés 
Ôc  de  Tattention  de  Mr.  le  régent.  Plut  & 
Dieu  que  vous  pufïïés  vous  trouver  en 
tiers  y  dans  la  converfation  que  je  dois  avoir 
avec  cette  incomparable  Reine  !  que  vous 
y  fériés  utile ,  Madame  ,  pour  confoîer  &C 
pour  donner  de  la  confiance  fur  tout  ce 
qu'on  peut  raifonnablement  prétendre  ! 

Ne  perdez  point  de  vue  l'idée  que  vous 
vous  faites  d'aller  à  St.  Germain.  L'endroit 
qu'habite  la  reine  d'Angleterre  eft  le  fanc- 
tuaire  de  la  fainteté  &  de  la  vertu  :  qui 
peut  mieux  figurer  que-  vous  ,  Madame  * 
dans  un  tel  lieu  ,  fi  vos  forces  vous  per- 
mettent d'y  aller  S 
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LETTRE     XLIL 

VOus  avés  vu  ,  Me.  de  Ventadour  ^  pm>; 
Madame.  Elle  vous  a  conté  les  mer-^ip/^v 
veilles  de  notre  jeune  Roi.  Je  ne  fai  rien  ~I7.A?- 
de  ii  admirable  dans  un  piince3  que  d'y 
trouver  des  fènamsw  d'amitié  ;iî  en  doa^ 


z.$i     Lettrls  du  Ml.  de  Villeroy 

un»™ .'■  '  ■  mil"  i— — i    m  m  ■  ■  i    i  ii       m 

ne  tous  les  jours  de  nouvelles  marques  à 
Me.  de  Ventadour  :  cela  produit  dans  la 
fuite  de  méchantes  humeurs  :  mais  il  faut 
lui  tout  pardonner  en  faveur  du  fentimento 
Je  fuis  comblé  d'honneurs,  Madame^  mais> 
en  vérité  3  accablé  du  poids  que  j'ai  à  fup- 
porter.  J'irai  vous  confier  toutes  mes  pei- 
nes j  le  plutôt  qu'il  me  fera  pofGble.  L'oa 
croit  que  la  conftitution  va  fott  mal  :  vous, 
n'aurés  pas  de  peine  à  vous  le  perfuader.  Je: 
prends  la  liberté  de  vous  envoïer  une  lettre, 
que  je  viens  de  recevoir  de  Me.  la  prin- 
celîe  des  Urfins.  Il  me  parou  qu  elle  fe  trou- 
ve dans  une  fituation  allez  douce.  Si  elle 
eft  capable  d'envifagcr  fon  état  de  fens 
froid  y  elle  fe  doit  trouver  bien  heureufe.. 
Que  dites  vous  ,  Madame  ,  de  ce  que  la 
fortune  raffemble  !  Ce  cardinal  del  Giudicé-j 
cet  ennemi  implacable  de  Me.  des  Urfins  > 
qui  a  contribué  à  fa  perte  >  &c  qui  depuis  \ 
l'a  toujours  infuîtée  dans  fon  malheur  ,  eft 
parti  d'Efpagne  ,  difgracié  3  fans  avoir  vu 
le  Roi  ,  ni  la  Reine  ,  ni  le  prince  des  Af- 
turies  :  il  doit  arriver  inceflàmment  à  Gè- 
nes où  il  trouvera  Me,  des  Urfins.  Mon 
Dieu  !  Madame  ,  quil  y  a  de  la  folie  de 
defirer  de  remplir  de  grandes  places ,  qui 
ne  font  confiderées  &c  eftimées  que  par  ceux 
qui  ne  les  pofledent  point  *  &  qui  ne  font 
rien  en  effet  x  que  par  l'attachement  venta* 
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bie  qu'on  a  dans  le  cœur  pour  le  maître 
qui  les  a  confiées  J  mais  dès  qu'on  n'eft  plus 
Soutenu  de  la  préfence  de  celui  à  qui  Ton 
doit  tout  ,  la  fëparation  du  monde  Se  le  re- 
j  poseft  préférable  à  tout.  Que  je  fuis  éloigné 
de  jouir  d'un  pareil  bonheur  ! 


es 


LETTRE     XL  II L 

VOus    entendrés  parler  >  Madame  ,  ^  paris  ^ 
d'une  requête  qui  a  été  préfentée  au  ce  %6  fev> 
[Roi  par  Mrs.  les  ducs.  Je  ne  vous  en  fc*     W* 
rai  point  le  détail:  fuïvant  mon  opinion  , 
j  elle  a  été  donnée  trop  précipitament  :    car 
1  il  n'eft  point  queftion  pi  éfentement  des  cho- 
;fes  fur  lefquelies  ils  font  des  répréfentations  : 
Ce  n'eft  que  par  rapport  au  rang  intermé- 
diaire. Tant  que  l'édit  Se  la  déclaration  de 
1714  &  1715   fubfifteront  >  la  requête  eft 
inutile  ,    &   par   confequent    prématurée, 
Mars  dans  ces  chofes-là  ,  le    grand  nom- 
3re  l'emporte  ;  &   l'on  ne  fauroit  fe  fépa- 
:er  du  corps.  Les  affairas    grofïiffent   tous 
(es  jours.  Il  fera  queftion  demain  de  la  der- 
nière  décifïon   fur   l'affaire  de  la  conftitu- 
tïon.  Peu  de  gens  croient  qu'elle  finiffe  heu- 
reufement.    Vous   ferés    bientôt  inftruit  $ 
Madame ,  du  tour  que  cette  affaire  pten- 
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dra   &  vous  le  pourries  être   déjà    iï  Mr.! 
le  duc  de  Nuailles  le  vouloic  :    car  vou! 
croyes  bien  qu'il  fak  la  dernière  réfblutiori 
de    M.   foa  oncle.    Mr.    le  régent  y  fai; 
de  (on  mieux  ;  8c  l'on  ne  peut  y  aportell 
plus  d'autorité  &  de  defir  de  finir  une  1 
importance  affaire.  Le  Roi  eft  le  plus  aimas 
bîe   enfant  que  j'aie  jamais  vu  :  les  charme 
de    fa    perfonne    augmentent   -encore    le* 
vœux  qu'on   fait  pour  fa  confervation.  I 
fe  defaccoucume  un   peu   de  Madame  d< 
Ventadour  ,    fans  que  fon  amitié  diminue 
pour  elle.  Voila  Madame  une  peinture  que 
je  vous  fuplie  ,  de  ne  pas    croire  exagérée; 
Le    roi    d'Angleterre  a    paffé  les  AlpesJ 
Le  roi  des  deux  Siciles  lui  a  envoie  des  of- 
ficiers &c  <1qs  équipages  pour  le  fervir  &  le 
défraïer  ,  tant  qu'il    fera  dans  Ces  états: 
l'on  croit  qu'il  féjoumera    quelques  jours 
à   Turin.  M.   le   chanchelier  y   le  premier 
préfîdent ,    le  procureur-général ,  les  deux 
avocats  généraux  ,  le  Ml.   d  Huxelles  ,  le 
marquis  d^Effiat  >  Pelletier  de  Souzy ,  & 
Amelot  confeiller  xTétat  :   voilà  les  grands 
adeurs  qui  décident  de  la  religion.  Plut  à  : 
Dieu  y  Madame  que  nous  fuffions  à  trente 
ou   quarante  lieues    de  Paris,  dans  ,  un 
beau    château  ,  à  n'être  occupées  que  du  < 
foin  d'élever  &  d'inftruire  le  précieux  refte 
de  nos  maîtres  ! 
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LETTRE     XL  IV. 

JE  m  acquitte  :  Madame  ,  d'une  promeC^  Taris  * 
te  que  je  vous  ai  faite  il  y  a  long-tems>^  13 /*v. 
de  vous  envoïer  rinftru<5tion  de  l'aumône    I7*7' 
générale  de  Lyon  ,   &c  la  direction  &  éco- 
nomie du  grand  Hôtel  Dieu  de   la  ville  de 
Lyon,  Vous  verres  >  Madame  >  des  établif- 
femens  dignes    d'admiration   :   vous  y  re- 
marquerés  la  magnificence  &    la   pieté  des 
citoïens  de  Lyon.  Ces  deux  livres  méritent 
d'être  lus.  Enfin  y   Madame  ,  me  voilà  au 
moment  d'entrer  auprès  du  Roi  !  mon  cœur  9 
mon  affeébion   &  ma  reconoi fiance  me  fonc 
defirer  ce  que  je  fens  bien  qui  fera  le  fujet 
d'une  agitation  continuelle,   &  d'une  in-, 
quiétude  fans  fin.  Mais  j'y  fuis  livré  ,  &  je 
m'y  abandonne  totalement  :   ce  fera  lundi 
à  midi  qu'il  me  fera  remis.  Que  de  larmes 
répandra  Me.  de  Ventadour  !  mais  en  mê- 
me  tems  ,  quelle  confolation  ne  doit-elle 
'pas  avoir  d'avoir  élevé  le  Roi ,  jufqu'à  fept 
.ans  accomplis  ,  bien  fait ,  en  bonne  fanté  , 
.&  les  commencemens  de  toutes  les  bonnes 
^qualités ,   qu'on  peut   dcfîrer  [   Qu'elle  eft 
■heureufe  ,   Madame  !  &c  que  ceux  qui  font 
■chargés  de  fournir  une  carrière  de  huit  ou 
dix   années  pour  veiller  à  la  fureté  &  à 'l*é« 
ducation,  font  à  plaindre! 
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LETTRE      XLV, 

à  Farts  iT^  ne  ^aUt  PaS  ^^^rer  un  moment  >  M*| 
*3  nutî  l  X  dame  >  de  vous  faire  de  nouveaux  cotïj 
l?*7-  "plimens  furie  noble  &  digne  mariage  q| 
Mlle,  votre  petite»  nièce.  Les  noces  furet] 
célébrées  hier  nés  magnifiquement  chez  Ml 
le  cardinal  &  Mr,  le  duc  de  Noailles,  Totl 
s'y  paflfa  avec  grandeur  &  magnificence] 
&  la  préfence  de  S,  A.  R.  mit  la  dernier] 
perfe&ion  à  la  fête  Voilà  ,  Madame  ,  u] 
narré  fimple  de  ce  qui  vous  fera  mandil 
plus  en  détail. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  la  dignité  ,  Id 
grâces,  la  gentillette  avec  lefquelles le  Rc 
a  rendu,  &c  reçu  la  vifite  du  Czar.  Mais  j 
dois  vous  dire  en  même  rems  que  ce  prinq 
prétendu  barbare  ,  ne  l'eft  point  du  tout 
Il  nous  a  fait  connoîrte  des  fentimens  di 
grandeur  ,  de  générofité  &  de  politeflfe  : 
auxquels  nous  ne  nous  attendions  point.  J< 
»e  fuis  jamais  content,  de  ce  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  écrire.  Je  ne  faurois  écrin 
avec  autant  de  confiance  &  d'abandon,  qui 
lorfque  vous  me  faites  la  grâce  de  me  fouf 
frir  auprès  de  vous. 

Je  n'aurai  plus  l'honneur  de  vous  parle: 
deis  affaires  de  Téglife.  Je  vous  envoie  un< 
lettre  qui  vous  fera  quelque  plaifir;  par  la< 
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I  quelle  vous    connoitrés  que  l'opinion  des 
lévêques  les  plus  déclarés  contre  la  conftitu- 
:ion  ,  &  par  conféquent  les  plus  éloignés 
du  Pape  ,  n'eft  pas  fui  vie  dans  leur  diocèfc  : 
.autre  matière  ,  Madame ,  qu'il  faut  remet- 
tre à  une  entrevue. 

[  Je  crois  que  le  jugement  de  l'affaire  des 
princes  eft  différé  :  le  Roi  jouit  d'une  par- 
faite (anté  ,  &c  3  fans  complaifance  >  devient 
tous  les  jours  plus  aimable. 


LETTRE      XLVL 

J'  Ai  voulu  laifïèr  le  plaifîr  à  Made.  de  à  Parte* 
Dangeau  ôc  à  Made.  de  Caylus ,  Mà-ieîaoAt* 
dame  ,  de  vous  aprendre  le  récablilfement  I7*7* 
de  Mr.  le  Ml.  de  Tallard  ,  dans  les  bonnes 
grâces  de  Mr.  le  régent.  Quand  j'aurai 
l'honneur  de  vous  voir  >  je  vous  en  dirai 
les  particularités  :  le  premier  endroit  par 
où  j'ai  été  fenfible  à  fon  rétabli  (Ternent,  c'eft 
de  voir  la  volonté  du  feu  Roi  accomplie  : 
d'ailleurs  ,  Madame,  vous  fçavés  que  je 
fuis  fon  ferviteur   &  fon  ami. 

Les  nouvelles  de  Hongrie  du  12,  de- 
vant Belgrade  ,  ne  parlent  point  encore  de 
Tapproche  des  Turcs  :  la  tranchée  n'étoit 
pas  ouverte  :  on  n'eft  point  encore  éclairci 
de  l'entreprife  des  Efpagnols  fur  l'Italie  ou 
for  les  côtes  d'Afrique  :  après  ce  que  vous 
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aves  vu  de  la  foibielle  de  cette  monarchie  9 
il  eft  allez  fingulier  que  nous  lui  voïions  une 
floce  à  la  mer,  la  France  n'étant  pas  en  état 
d'y  avoir  deux  vailïèaux. 

Le  Roi  eft  toujonrs  dans  la  plus  parfaite 
fanté  qu'on  puifïe  fouhaiter  :  quelque  récit! 
avantageux  qu'on  vous  en  puifife  faire 
croies  qu'on  n'exagère  rien. 

Je  ne  fai  rien  de  particulier  fur  ce  qui  re- 
garde la  reine  d'Angleterre  ,  &  le  Roi  fon 
fils  :  il  eft  toujours  en  Italie  ,  &  je  ne  pré- 
vois pas  qu'il  en  forte  fitôt  ;  par  la  fituaJ 
tion  où  fe  trouvent  les  affaires  d'Angleterre 
Il  faut  vivre  en  repos  jufqu'à  la  fin  de  fes 
jours  :  ce  qu'elle  a  éprouvé  du  monde  dans 
les  dernières  années  >  doit  lui  donner  unç 
grande  joie  d'en  être  feparée. 


LETTRE     XLVIL 

j  Paris.)  T  'Ose  vous  afifurer  ,  Madame  ,  que  je  ne 
6  Ifx"  J  fais  à  mon  aife  ,  &  en  pleine  liberté  , 
=  ]ue  lorfque  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
iOjfFrir  auprès  de  vous  :  vous  êtes  instrui- 
te de  tout  :  mais  qu'il  y  auroit  de  mots  à 
ajouter  à  tout  ce  que  vous  pouvés  fa  voir  !  & 
qu'on  eft  éloigné  de  vous  faire  des  peintu- 
res vives  &  naturelles  !  Je  m'échaperai  au 
premier  jour  pour  aller  à  St.  Cyr  :  il  n'; 
a  que  ce  lieu-là  où  je  puiflfe  ouvrir  moi 
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:œur  (ans  aucun  ménagcmenr.  Le  Roi  eft 
'enfant  le  plus  charmant  >  ie  plus  aimable  , 
k  donc  les  difpoiiuons  naturelles  fonc  telles 
ju'on  le  peut  fouhaiter  :  il  a  déjà  des  con- 
ioilTancesaudelà  de  fon  âge  :  porté  au  bien  & 
la  douceur:  de  la  droiture  dans  fes  premiers 
nouvemens:  jufte  >&c  neconnoiflant  jamais 
e  mal  fans  vouloir  qu'il  foit  réprimé  :  toute 
i  gaieté  &  l'enjoûment  de  l'enfance,  &l'on 
*  ramené  facilement  à  des  chofes  férieufes, 
c  à  faire  des  réflexions  :  une  docilité  natu- 
ellc  :  jamais  de  répugnance  à  faire  les 
hofes  qu'on  lui  infpire  :  quand  on  lui  fait 
onnoitre  une  faute  dans  laquelle  il  eft  tom- 
é  ,  il  en  convient  5  &  la  première  parole 
u'il  répond  3  c'eft  ,je  ne  le  ferai  plus.  Mr. 
e  Fréjus  eft  très  content  de  fes  études  :  il 
îêle  la  douceur  >  &  un  peu  de  févérité 
our  lui  donner  des  momens  d'attention  , 
lais  fans  le  gêner  :  &  cela  eft  fi  vrai  ,  que 
:  Roi  ne  lui  a  pas  encore  témoigné  d'impa- 
ence  de  fortir  de  l'étude  ,  quand  il  y  eft  : 
e  craignez  point  ,  Madame  5  qu'on  le 
'large  de  trop  de  chofes  :  tout  fe  fait  avec 
ouceur  :  on  ne  lui  impofe  de  petits  aflujet- 
dèmens  ,  que  pour  lui  donner  plus  d'en- 
ie  de  fe  divertir  :  il  lit  fort  couramment  , 
:rit  alfez  bien  ,  a  bon  air  à  la  danfe  i  &  a 
ans  toute  fa  perfonne  une  grâce  ôc  une 
lajcfté  >  qui  préviennent  tout  ie  monde 
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en  fa  faveur.  Ne  croïez  point ,  Madame 
qu'il  y  aie  de  la  prévention  dans  ce  que  j\ 
l'honneur  de  vous  mander  :  c'eft  un  poi 
trait  iîneere  de  tout  ce  que  je  remarqu 
dans  ce  cher  &  précieux  enfant.  Je  ne  1 
quitte  ni  jour  ni  nuit  :  &c  en  le  voïant , 
renouvelle  fans  cefle  une  doufeur  >  que  j 
iens  plus  vivement  que  jamais  :  je  retrouv 
dans  ce  cher  enfant  des  reflémbiances  qi 
me  font  efpérer  qu'il  imitera  un  jour  celi 
que  nous  pleurons ,  &  que  nous  aurons  toi 
les  jours  plus  de  fujet  de  regretter.  Je  mai 
de  à  Mlle.  d'Aumale  de  vous  lire  ma  iettr 
pour  vous  en  épargner  la  peine  :  je  f 
qu  en  quelque  état  que  vous  puilïiés  être 
vous  fentirés  un  mouvement  de  joïe  > 
entendant  un  récit  fidèle  de  ce  que  j'ai 
marqué  dans  un  Roi  qui  vous  eft  fi  cher 

M.  du  Maine  fort  de  ma  chambre  :  je  1 
vous  ferai  point  le  récit  de  notre  converf 
îion  y  fon  état  eft  à  plaindre  de  bien  des  f 
çons  différentes  :  il  me  femble  que  le  dépa 
de  Mr.  fon  fils  eft  encore  bien  incertair 
par  plufieurs  incidens  trop  longs  à  vo 
mander  :  après  mûres  réflexions  ,  je  ne  I 
s'il  fait  bien  de  l'envoïer  en  Hongrie.:  v 
bontés  pour  moi,  Madame-  mefontpre 
dre  la  liberté  de  vous  mander  que  j'y  e 
voïe  le  marquis  d'AUncourt  :  ce  n'eft  p 
fans  peine  ultérieure  ,  mais  il  faut  aim 
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Ces  enfans  pour  eux-mêmes  :  d'ailleurs  la 
vie  des  jeunes  gens  à  Paris  eft  Ci  déréglée , 
qu'il  faut  un  peu  les  dépéïfer. 

La  reine  d'Angleterre  reçoit  tous  les  fou- 
lagemens  qu'elle  peut  raifonabiement  efpé- 
rer  dans  la  douloureufe  &  trifte  fituation 
de   (on  état. 

B:  LETTRE     X  L  V  1 1 1. 

LA  lettre  de  Me.  des  Urfins  vous  a^iu-^  Parts* 
rera  un  moment  :  je  vous  fupplie  dele%oavrii 
me  la  renvoïer  :  fon  cœur  >  (on  efprit  ,  &    I7i*' 
fa  manière  de  penfer   ne  changent  point  :  —■——■» 
quand   on   voudra  bien  juger   d'elle  fans 
prévention  >    on  conviendra  que  c'eft  un€ 
perfonne  aimable  ,  qui  s'eft   attirée  de   la 
diftin6feion  dans  tout  le  cours  de  fa  vie:  mais 
le  monde  eft  bien  éloigné  de  vouloir  rendre 
juftice  :l'on  s'attache  aux  plus  petits  défauts 
pour  décider  de  la  réputation  ,  en  oubliant 
toutes  les  qualités  les  plus  eftimables.  En- 
fin ,    Madame  ,    le  courrier  de  Vienne  eft 
arrivé  ,  qui  a  apporté  la  nouvelle  que  l'Em- 
pereur acceptoit  les  conditions  du  traité  que 
la  France  &  l'Angleterre  lui  ont  ptopofées  : 
,il  -tft  queftion  prélentemenc  de  le  mettre  à 
exécution  :  c'eft  ce  qui  fe  réglera  pendant 
le  co'irs  de  l'été. 
Le  Roi  fe  porte  dans  la  perfeétion  ,  il  de- 
Tqîiu  FIL  L 
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vient  aimable  Se  raifonnable  tous  les  jours: 
il  y  a  lieu  cTefpérer  que  vosaffaires  de  St. 
.Cyr  feront  conduites  toujours  à  votre  fatis- 
fa&ion  :  je  ne  faurois  croire  que  des  vôtres 
particulières,  il  n'en  foit  pai  de  même. 

P.  S.  Le  bruit ,  qui  a  couru  que  le  che- 
valier de  St.  Georges  éroit  parti  d'Utbin^ne 
fe  trouve  pas  véritable  :  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain 5  ceft  qu'on  fonge  à  le  marier  ,  & 
que  c'eft  le  parti  le  plus  fage  pour  lui  3  ÔC 
&  le  plus  utile  pour  la  France. 


LETTRE    XLIX. 

JE  fuis  afluré  5  Madame  ,  que  vous  êtes 
bien  affligée  de  la  mort  de  la  reine  d'An- 
gleterre ,  fans  que  vous  envifagiés  la  fin  de 
fa  vie  comme  un  malheur  pour  elle.  On  ne 
fauroit  douter  défcTon  bonheur  :  &  dans  quel 
état  de  fouffrance  ,  cette  infortunée  prin- 
celle  n'a-t'elle  pas  été  depuis  trente  ans 
qu'elle  eft  de  retour  en  France  ?  enfin  la 
mort  finit  tout  &  la  fépare  de  nous  :  il  faut 
donc  par  raifbn  même  ,  fan*  le  fecours  de 
la  foi  >  n'avoir  d'objet  que  pour  un  bien 
qui  ne  finit  jamais.  Les  foibles  fecours  qui 
dépendent  de  moi  feront  offerts  ,  &  em- 
ploies pour  le  foulagement  d'un  nombre 
infini  d'Anglois  ,  qui  ne  vivoient  que  de: 
charités  de  la  I4cine.  Le  détail  de  cela  vc 
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fera  compailîon  5  quand  vous  le  faurés  : 
c'eft  un  article  que  je  remets  à  notre  pre- 
mière entrevue.  Vous  apprendrés  avec  quel- 
que furprife  que  Me.  des  Urfins  eft  rentrée 
en  grâce  auprès  du  roi  d'Efpagne  :  S.  M. 
C.  l'a  fait  aiîurer  dc.fon  amitié  >  Se  de  fa 
protection  par  le  comte  St 


LETTRE     L. 

JE  vous  envoie  un  pièce  curieufe  3  fofeà  Taris , 
dire  ,  pour  vous  &  pour  moi  >  dont  j'ai /#  **™* 
fouligné  quelques  endroits  :  il  faut  avouer 
que  la  perfonne  qui  m'écrit  eft  incompara- 
ble :  elle  a  dans  le  cœur  &  dans  l'efprit  les 
mêmes  mouvemens  qu'à  vingt- cinq  ans  :  ôc 
je  ne  fai  fi  l'envie  de  faire  figure  &  de  do- 
miner n'eft  point  encore  plus  forte  en  elle 
qu'elle  n'a  été  5  malgré  le  fouvenir  des  ca- 
taftronhes  qui  lui  font  arrivées  :  je  ne  répon- 
drois  pas  que  l'idée  d'aller  chercher  la  nièce 
du  Czar  ne  pafsât  dans  fa  tête  bien  réelle- 
ment :  je  vous  avoue  3  Madame  que  je  fus 
tr  mfporté  de  joïe  en  apprenant  la  viva- 
cité &  la  gentillette  de  votre  imagination  > 
de  favoir  peindre  le  caradere  des  person- 
nes en  deux  mots  ,  &  de  rappelîer  en  mê- 
me tems  tous  les  incidens  qui  font  arrivés 
dans  leur  vie.  Comment  ne  voulez-vous 
.point  qu'on  regrette  toujours  l'honneur  ôc 
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le  plaifir  de  vous  entretenir  ?  malgré  les  foi- 
bielles  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
noîtrc  dans  Me.  des  Urfins  ,  elle  mérite  de 
l'eftime  &  de  la  confîdération  :  mais  gar- 
dons-nous  bien  ,  Madame  ,  de  proférer 
jamais  de  telles  paroles  :  l'on  ne  peut  fe 
les  permettre  .qu'auprès  de  votre  loge  :  ÔC 
ce  n'eft  qu'avec  vous  3  Madame  ,  que  le 
cœur  peut  s'épancher  fans  réferve.  La  fan- 
té  du  Roi  nous  foutient  dans  toutes  nos 
peines  :  il  croît  3  il  fe  fortifie  >  &c  nous  don- 
ne toute  forte  d'efpérances  pour  l'avenir  : 
Dieu  le  conferve  &  lui  pui(ïè  infpirer  des 
fentimens  dignes  de  fa  naiffance  >  Se  ca- 
pable de  rendre  heureux  le  peuple  dont  il 
fera  chargé  \ 

Les  affaires  de  l'Eglifè  font  en  mou- 
vement :  je  ne  fai  quand  ,  ni  comment 
elles  finiront  :  les  Bulles  font  accordées  : 
vous  le  favés  >  Madame  :  on  a  eu  aujour- 
dhui  la  confirmation  ,  qu'elles  ont  été  pré- 
conises dans  le  dernier  confiftoire  :  ainfi 
voilà  un  petit  incident  fini  :  mais  l'affaire 
de  la  constitution  ne  Peft  pas  :  le  régent  a 
écrit  au  cardinal  de  Rohan  pour  le  preder 
de  revenir.  Enfin  >  je  fuis  venu  à  bout,  de 
faire*  péïer  une  année  de  la  penfion  de  Me. 
de  Cayîus  :  vous  favés  3  Madame  ,  que 
toutes  les  affaires  de  ces  pauvres  Anglois 
oa:  été  reaûfes  au  duc  de  Noailles  ,   qui 
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s'en  debarralkra  bientôt ,  s'il  peut  :  il  aura 
rai  fan.  il  me  paroît  que  les  affaires  d'Es- 
pagne s'embrouillent  par  rapport  au  projet 
du  traité  propofé  par  l'Angleterre. 

Le  Roi  eft  toujours  le  plus  aimable  enfant 
du  monde.  Je  n'aime  que  lui  dans  ce  péïs  : 
&  il  me  femble  que  tout  îe  monde  penfe 
aflèz  comme  moi.  Il  m'eft  bien  doux  de 
former  un  maître  à  ma  patrie  :  mais  je  fuis 
trop  vieux  pour  efpérer  de  voir  jamais  les 
merveilles  de  fon  règne  :  &  les  malheurs  de 
fa  minorité  me  feront  quitter  la  vie  fans 
regret. 
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LETTRE    I. 

DE     M.     VOYSIN. 

Yefl?~"         'Expédient  fi  avantageux  que  l'on  vou- 
JLj  loit  propoicr  ,  Madame  ,    pour  ajbolii 
tous  les  billets  de  monncïe  ,  &   pour  don- 
ner vingt  millions  au  Roi  ,  étoit  de  con- 
vertir les  billets  de  monnoïe  en  billers  d'une 
banque  roïale  3  &  en  fane  une  plus  grande 
quantité.   Ccft  à  peu  près  ce  qui  avoit  été 
projette  ,  il  y  a  quatre  mois.   Alors  ce  pro- 
jet fut  combattu  par  de  bonnes  raifons  :  ou 
prévit  que  cela  ne  réuffiroit  point  ,  &  que 
les    nouveaux  billets   mettraient   le   public 
dans  un  plus  grand  embarras  >  en  forte  que 
l'argent  ferait  encore  plus  refïèrré,    Aind  l 
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propoiicion  ne  m'a  pas  paru  mériter  d'être 
portée  à  M.  Defmaretz  ,  qui  n'a  pour  ob- 
jet préfentement  que  d'abolir  les  billets  de 
thônnôïe  par  la  fabrication  de  nouvelles  ef- 
pcccs. 


LETTRE     IL 

DE     M*      DE      PONTCHARTRAIN. 

JE  reçois  ?  Madame  .,  dans  ce  moment  10 nov, 
la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  *■■  ■■  ■  ■ 
de  décrire  ,  avec  celle  de  Me.de  la  Roche- 
Jacquelin.  J'en  avois  déjà  reçu  une  d'elle 
fur  le  même  fujec.  Je  lui  ai  répondu  >  que 
la  Saintonge  étant  du  département  de  M, 
de  Torcy  ,  c'étoit  à  lui  qu'il  fallait  s'adfél- 
fer.  Je  fuis  orès  fâché  par  les  bontés  >  dont 
je  fais  que  vous  l'honorés  ,  de  n'eue  à 
portée  de  lui  rendre  fervice  :  mais  je  n'ai- 
me pas  à  empiéter  fur  le  département  d'au- 
trui.  M.  de  Torcy  à  !e  même  empreflemenc 
pour  ce  qui  peut  vous  plaire  :  &  je  ne  doute 
pis  y  M-idame  ,  que  vous  ne  réuiïiffiés  au- 
pies  de  lui  ,  Ci  vous  le  voulés.  Cependant 
je  ne  puis  vous  diiïîmuler  ,  que  je  voudrois 
que  vous  ne  le  vouluiïiés  p.s.  C'eft  une  let- 
tre- de  cachet,  que  Me.  de  Roche-  Jacquelin 
demande.  Cette  lettre  me  paroît  d'une 
nature  fore  extraordinaire  6c  fore  difficile  à 
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obtenir  :  le  Roi  n'encre  pas  volontiers  dans 
les  affaires  particulières  :  &  vous  lavés  com- 
bien votre  répugnance  eit  fondée.  Je  crois 
donc  que  tout  ce  qu'on  pourroir  faire  de 
plus  favorable  pour  elle  ,  encore  feroit-ee 
'beaucoup  ,  ce  ferok  de  charger  i'Evêque 
Se  l'Intendant  d'examiner  ,  &  de  vérifier  k$ 
faits  que  Me.  delà  Roche- Jacqueiin  allègue 
de  la  mauvaife  conduite  du  prétendu  marij 
de  leur  marquer  auffi  d  entendre  la  famille 
des  deux  côiés  fur  ce  mariage  ,  de  tâcher 
de  les  concilier  9  &  de  donner  fur  tout  cela 
leur  avis  au  Roi.  Voilà,  Madame,  tout 
ce  que  mes  foibles  lumières  peuvent  me 
fu g  gérer.. 


v 


LETTRE     II  I. 

DE     M,     VOYSIN. 

Ous  me  fires  l'honneur  ?  Madame  , 
de   m'envoïer   hier   un  hem  me  ,  qui 
i7to.    commença  par  me  donner  les   plus  grandes 
idées  5  &c  les  plus  belles  efpérances.   Il  fait 
que  l'argent  tft  ce  qui  nous  manque  ,  &  il 
ne  me  promenoir  pas  moins  que  de  fournir 
autant  d'or  ,  que  la  rivière  de  Seine  peue 
fournir  d'eau.   L'expreffion  me  parut  mag- 
nifique :   &  je  me  ferois  contenté  à  moins. 
II  a  voulu  me  prouver  la  poilîbiiité   par  plu* 
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fieurs  hiftoires  :  &  j'aidois  fon  récic  d'une 
grande  envie  qu'elles  fullent  véritables.  Cec 
agréable  fonge  n'a  duré  qu'un  quart  d'heu- 
re.  J'ai  dit  que  M.  Defmaretz  >  qui  n'a  pas 
encore  trouvé  ce  fecret  ,  &  qui  en  eft  alfe^ 
curieux  ,  feroit  fort  aife  qu'on  le  lui  indi- 
quât. L'homme  m'a  confefTé  qu'il  l'en  avoit 
entretenu  y   &  que  M.   Defmaretz  l'a  voie 
renvoie  au  fieur  de  Launay  ,  bon  connoif- 
feur  en  or.  Ce  dernier  n'a  pu  être  perfuader 
par  tout  ce  qu'on  lui  a  dit  ,  &  11e  connoïi 
d'or  que  celui  qu'on  tire  des   entrailles  de 
la  terre.  Après  un  tel  préjugé  ,  je  crois  que 
vous  ne  me  confeillerés  pas  ,  Madame  ,  de 
m'engager  à  chercher  cette  pierre  philofo- 
phale.    Sans  l'avoir  trouvée  ,    on  n'a   pas- 
laillé  d'envoïer  hier  trois  cens  mille  livrer 
à  l'armée  de  Flandres: .&  je  fais  cas  de  cette: 
réalité». 


wm* 


LETTRE     IV. 

ça     M.     D'  A  R  G  E  NSO  Ko- 

LA  cérémonie  de  la  dernière  lettre  que 
vous  m'a v es  fait  l'honneur  de  rrfé^ 
crue  ,  Madame  3  ne  met  dans  la  dernière 
confafîon  ,  &  m'impofe  l'obligation  d'obéir 
à  vos  premiers  ordres  >  dont  j'avois  cru  que- 
mon  refpe£t  ne  me  permettoit  pas  de  fui  y  re- 
layai,, L  ï 
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J'efpére  que  la  jeune  Me.  deD.  fe  laiflTera 
enfin  gagner  aux  bons  exemples  de  fa  fœur, 
&  que  vous  ferés  dans  la  fuite  également 
contente  de  Tune  &c  de  l'autre  :  j'ofe  vous 
affluer  que  les  affaires  où  vous  voulés  bien 
rne  donner  occafîon  de  concourir  à  votre 
charité,  me  feront  toujours  très  chères  & 
&C  très  précieufes  :  je  fouhaiterois  même 
qu'elles  puffent  être  plus  fréquentes  :  8c 
/quoique  les  malheurs  publics  exigent  de 
moi  un  redoublement  de  foins  &  d'atten- 
tions ,  il  me  reftera  toujours  aflez  de  tems 
l'exécution  de  vos  ordres. 

Vos  intentions  ont  été  fuivies  dans  les 
vues  charitables  que  l'état  malheureux  des 
Carmélites  du  fauxbourg  St.  Germain  vous 
a  infpiré.  Leur  lotteiie  s'ouvrira  demain  , 
&  j'emploierai  tous  mes  foins  pour  en  au- 
gmenter le  fuccès.  J'efpére  que  les  Bénédic- 
tines de  Bifly  auront  bientôt  leur  tour.  Leur 
iupérieure  paroît  mériter  toute  l'eftime  ôc\ 
toute  la  protedtion  dont  vous  honorés  cette 
iDaifon  ,  ouvrage  de  votre  pieté  &  de  ces 
bontés  généreufes  que  vous  ne  vous  lafle: 
point  de  répandre  fur  la  nobleffe  ,  dont  fans 
vous*  l'éducation  ne  feioit  pas  meilleure 
que  la  fuitune. 


Me.   de    M  a  i  n  t  e  n  o  n  .     i  ç  i 


LETTRE     V. 

DE     M.    V  O  Y  SI  N. 

IL  vint  hier  au  foir  un  courrier  de  l'armée  I7Ir 
de  Flandres.  Les  ennemis  font  un  retran- 
chement depuis  l'Efcauit  >  où  ils  font  >  juf- 
qu'à  Marchienne  fur  la  Scarpe  ,  pour  affû- 
ter le  paffage  de  leurs  convois  :  cela  marque 
le  deffein  y  qu'ils  ont  de  demeurer  dans  le 
champ  qu'ils  occupent  :  on  prétend  qu'ils 
font  auffi  venir  de  "l'artillerie.  M.  le  maré- 
chal de  Villars  a  fa  communication  a  durée 
avec  Bouchain.  On  ne  peut  encore  décider 
fi  les  ennemis  feront  en  état  d'en  former  le 
fiége. 


LETTRE     VI. 

DE    M.    V  O  Y  S  I  N. 

M.  le  duc  de  Mazarin  m'a  adreffé  cette  14  ctoût, 
lettre  pour  vous  ,   Madame.  Je  crois     î71î-  m 

que  vous  ne  la  lires  pas  >  fans  rire  de  1  épreu-  """ "  " ' 

ve  qu'il  veut  faire  faire  >  pendant  trois  mois 
dans  un  couvent ,  à  ia  demoifelle  qu'il  veut 
époufer  ,  pour  favoir  fi  elle  a  vocatioi\jx>uc 
le  mariage.  Ce  que  Ton  peut  conclurre  de 
cette  lettre  ,  c'eft  que  le  mariage  n'eft  pas 
■encore  fait  y  comme  on  l'avoit  dit  ,  &  que 
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M.  de  Mazarin  eft  bien  ce  qu'on  piétend 
qu'il  eft.  Il  Te  plaine  fans  celle  d'injuftices 
qui  ne  (ont  connues  que  de  lui. 


LETTRE    V  il. 

DE     M.    ¥  O  Y  SI  N.. 


i7tj,     T7  Ousne  devés  avoir  nulle  inquiétude 


9* 


Madame;  s'il  sJétoit  gaffé  quelque  che- 
fe  5  le  courrier  en  (croie  arrivé  dès  hier  au? 
foir  ,0a  cette  nuit  au.  plus  tard  :  &  je  crois 
que  M*,  de  Viliars  n'aura  pas  trouvé  le 
moïen  d'exécuter  ce  qu'il  avoir  projette  :j 
c'eft  peut  être  parce  que. les  ennemis  auront 
changé  la  difpofition  du  petit  camp  qu'il 
vouloir  faire  attaquer.  Si  vous  n'avics  pas 
été  en  lieu  inacceiîîbîe  ,  j'aurois  eu  l'hon- 
neur de  vous  rendre  compte  d'une  vifite 
que  j'ai  reçue  hier  de  M.  le  C.  de  Noaiiies.. 
J'eftime  toujours  que  rien  n'eft  meilleur  qufe. 
de  finir  cette  affaire  le  plutôt  que  l'on  pour -< 
ra  :.&  M*  l'Archevêque  de  Bordeaux  croit 
que  cela  fe  peut*.  M,. le  Mh.de  Bouftlers  eft 
bien  à  plaindre  ,  Madame  ^  dans  la  perte 
qu'il  vient  de  faire  de  M.  fon  fils  aîné  ,  qui 
avoir  un  régiment  &  la  furvivance  du  gou- 
vernement de  Flandres  !  Ces  grâces  avoient 
été  accordées  à  la  perfonne  de  M.  de 
BouSlers  :  il  a  encore  un  fils  ;  le  Roi  ne.fc- 


il 
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roic  il  pas  une  aétion  y  digne  de  fa  bonté , 
de  prévenir  les  défîrs  &  les  demandes  de  ca 
père  malheureux  ?  Peu  de  fujets  ont  mieux 
mérité  de  lui  :  ceferoie  peut-être  un  foula-*- 
gement  dans  fa  douleur. 


LETTRE      V  II  L 

de   Me.  V  o  y  s  i  n. 

IL  vient  d'arriver  un  counier.de  M.  le  ML  mercreâu 
de  Yiliars ,  Madame.    Vous  avés    zftzzleptembre 
entendu    parler    de  notre  communication      1?lïr 
avec  Bouchain-.,.  que  l'on  croïoic   pouvoir  — — 
maintenir    long-tems.    Les    ennemis   l'ont 
emporté   fans  réhftance  ,.  &   il   n'eft  plus 
queiiion  de  communication  :   on  ne   peut 
comprendre  ce  qui   fe  fait  en  ce  péïs-ià,  Je 
crois  que  cette  nouvelle  touchera  fort  le  Roi. 
J'avoue  que   j'en  fuis  également  furpris  & 
affligé  : .&  lés  ennemis  font  comme  fi  le  Roi 
n'avait  point  d'armée, 

LETTRE      IX.  i 

DE     M.     VOYSIN. 

J  Ai  reçu  îir  réponfe  des  deux  Evêqucs  de  ij  fepn. 
Luçon  ,  &  de  la  Rochelle  ,  Madame,     nu. 
ils  me    prient   d'affurer   le  Roi  &   M.  le 
Dauphin  de  leur  fuumiiïîgn  Se  de  bur  rcs 
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connoiflTance  :  ils  exécuteront  de  point  eu 
point  tout  ce  qui  a  été  réglé  ,  &  ils  atten- 
dent le  mémoire  qui  doit  leur  être  envoie 
pour  réformer  leur  mandement.  On  peut 
efpérer  que  cette  affaire  finira  bientôt. 


LETTRE.    X. 
de    M.    d'Argenson. 

MAdame  ,  la  police  immédiate  des  pri- 
ions ordinaires  appartient  à  Mrs.  du 
Parlement  :  &  )e  n'y  puis  rien.  Il  eft  vrai 
que  les  geôliers  s'y  font  péïer  le  plus  cher 
qu'ils  peuvent  toutes  les  commodités  qu'ils 
fournilîènt  à  leurs  prifonniers ,  ôc  que  ceux 
qui  ne  font  pas  en  état  de  les  acheter  font 
fort  miferahies.  Je  crois  même  qu'il  feroit 
digne  de  la  juftice  &  de  la  charité  du  Roi 
de  remettre  à  ces  geôliers  une  redevance 
annuelle  de  deux  mille  tant  de  livres  ,  qui 
ne  fe  pé'ïe  que  depuis  quelques  années  >  6c 
dont  ils  fcfont  un  prétexte  pour  traiter  leurs 
prifonniers  avec  plus  de  féchereffe  ôc  dauf- 
térité. 

Al  égard  de  ceux  qui  font  à  la  Bafhille  > 
à  Vincennes  ,  à  Charenton  >  à  Sr.  Laza- 
re y  par  ordre  de  S.  M.  ,  je  puis  &  je  dois 
vous  afllirer  ,  qu'ils  n'ont  rien  à  fouhaiter 
pour  la  nourriture  &  le  vêtement.  J  ajouta 
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rai  que  les  commandans  de  Vincennes  & 
de  la  Baftille  ont  pour  les  leurs  des  atten- 
tions charitables  qui  vont  fort  au-delà  de 
ce  qu'on   pourroit  leur   propofer   ou  leur 
prefcrire.  Je  fais  même  ,  par  les  fréquentes 
vifites  que  j'y  fais  3  qu'à  la  moindre  mala- 
die ,  on  leur  donne  tous  les  fecours  fpiri- 
tuels  8c  corporels  qui   conviennent  à  leur 
état  :   mais  la   privation   de  la   liberté   les 
rend  infenfibles  à  tout  autre  bien  ,  8c  fem- 
ble  autorifer  les  plaintes  injuftes  &  les   re- 
proches injurieux  dont  ils  rempliflent' ordi- 
nairement leurs  placets  &  leurs  mémoires , 
dès  qu'ils  fe  trouvent  à  portée  d'en  donner. 
Si   celui  y  dont  vous  avés  bien  voulu    me 
faire   le  renvoi  >  contenoit  des   faits   plus 
précis  3  j'aurois  pu  m'en  fervir   aulTî    plus 
utilement  ;  mais  qui  peuvent  être  ces  prê- 
tres 8c  ces  religieux  ,  privés  de  l'ufage  des 
facremens  ,    dont  l'auteur   de  cec  écrit  fe 
plaint  fï  amèrement  5  puifque  dans  les  pri- 
ions ordinaires  8c  dans  les  deux  châteaux 
deftinés  aux  prifonniers  d'état  ,  il  y  a   des 
confeffLurs  très  exaâs  8c  très  éclairés  qui 
permettent  la  participation  aux  facremens 
à  tous  ceux  qu'ils  en  jugent  dignes  ? 

Il  fera  facile  de  donner  plus  d'étendue 
à  la  bonne  œuvre  de  Mlle,  de  Bois- pru- 
nier ,  fi  le  fuccès  répond  aux  efpérances 
que  j'en  ai  ?  depuis  que  je   travaille  fous 
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vos  ordres.  Deux  ou  trois  dames  du  carac« 
tère  de  Me.  de  Viilefort  n'y  contribueroienc 
pas  peu.  Mais  les  talensôc  les  vertus  (ont 
rares  à  Paris  ,  &  encore  plus  en  province. 
Cependant  les  communautés  libres  ne  peu- 
vent aquérir  de  réputation  &  de  habilité 
que  par  le  mérite  de  celles  qui  y  font  ad* 
mifes.  Je  fuis  pour,  toute  rr.a  vie  avec  le 
plus  profond  y  &c. 

LETTRE     XL 

de   M.   Des  ma  r  b  t  z. 

Paris  y    T  E  n'ai  pu  demeurer  dans  le  filence,  Ma* 
rî^vrtl>^j   dame  3  après  avoir    appris' la  nouvelle 
'  du  traité  de  paix  ,  figné  à  Utrecht*  J'ai  pris 

la  liberté  de  féliciter  le  Roi  fur- la  conclu* 
fioiv-  de  ce  grand  ouvrage  fi  defiré  &  fi  né/ 
cedaïre  pour  fes  peuples.  J'ai  été  tant  de 
fois  témoin  de  vos  fentirnens  Se.  de  vos  fou- 
haits  3-  que  je  ne  puis  douter  de  la  joïe  que 
vous  en  refïèntés.  Permettez- moi ,  Mada- 
me ,  de  vous  en  faite  mon  très  humbLe 
compliment.  Je  fuis  obligé  de  dire  qu'il, 
écoic  tems  de  finir  la  guerre  y.  qu'il  n'efl 
pas  poflible  de  réparer  promptemtnt  le5 
maux  qu'elle  a  eau  (es ,,  &c  que  les  finances 
font  dans  un  état  déplorable,  &  que  ce  ne 
fe&L  e^avec  le  fecours  du  sem$:  >  avec*  us* 
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volonté  conftante&  bien  fuivie  ,  &  avec 
une  application  continuelle  à  contribuer  au 
foulagement  des  peuples  ,  qu'on  parviendra 
à  une  fituation  plus  heureufe.  Quelque  be- 
foin  que  le  Roi  ait  d'argent  >  ce  n'tft  pas 
en  levant  beaucoup  fur  fes  fujets  ,  qu'il  en 
tirera  beaucoup.  C'ell  une  vérité  dont  je 
fuis  plus  convaincu  que  jamais:  &  S  M. 
ne  péïera  jamais  Tes  dettes ,  (î  elle  ne  laif* 
fe  refpirer  tous  les  ordres  de  l'état.  Il  s'agit 
à^éfcnt  de  faire  jouir  une  nation  ,  fi  fou- 
rrnie  &  fi  fidèle  ,  de  la  gloire  >  de  la  con- 
folation  ,  &  de  l'abondance  de  la  paix, 
Soïcz  tranquille  ,  Madame  ,  fur  mes  fenci- 
itnens  à  cet  égard  :  les  plans  que  j'ai  à  pro- 
pofer  au  Roi  ne  feront  murmurer  perfotv- 
,ae  :  8c  je  me  trouve  fort  heureux  de  trou- 
ver y  dans  la  modération  que  je  me  fuis 
prefcrite  ,  la  gloire  du  Roi ,  mes  fentimens 
le  Ftançois  >  mes  devoirs  de  miniitre  ,  &c 
Le  plaifir  d'entrer  dans  vos  fentimens,  ÔC 
,ie  vous  prouver  par  -  là  le  refpeâ:  exac- 
te %    &c. 


;            LETTRE 

XII. 

J 


DE     M.    D£     TORCY. 

E  viens  d'envoïer  ,  Madame  y  à  St.  Ger-  ujanv* 
main  un  fort  honnête  homme  ,  appelle  J^Zlil 
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le   chevalier  de  Laie  ,  qui  va  recevoir   1< 
ordres  de   la  reine   d'Angietterre  pour  h 
péïer  y  dans  le  moment  qu'elle  le  voudra 
t  54000  !iv4  valant  8goo.  livres   fterlings 
pour    le  premier  péïemenr  de  ion  douair 

Comme  U  eft  alîuré  que  les  autres  péï 
mens  iuivront  régulièrement  ,  il  doit  o 
frir  à  la  Reine  de  lui  donner  à  préfe 
300000  livres.  Il  péïera  ,  fi  elle  le  veut 
iix  mois  du  douaire  qui  font  4812.50  livre 
Enfin  ,  fi  la  Reine  le  fbuhaite  ,  il  fournin: 
dès  à  préfent  coure  la  femme  due  pour  net 
mois  du  douaire  ,  expirées  le  15  de  décer: 
bre  dernier. 

Je  voudroisbien  >  Madame  ,  avoir  l'hor 
neur  de  vous  mander  d'auiïi  bonnes  1101 
veiles  de  ta  négociation  de  la  paix  que 
celle  du  douaire  :  mais  il  ne  paroît  enc^ 
re  aucun  courrier  ,  &  les  deux  demi 
rcs  lettres ,  venues  par  l'ordinaire  ,  n'01 
rien  appris. 

LETTRE      XIII. 

DE     M.     DE     BoNR.EPAUS. 

Ftntai*  \&  Ad  ame,  l'abdication  de   M.   c 

l'iftll"  JLVjL  Pontchamain   me   met  en  état   c 

1714/   vous    demander  une  nouvelle  marque  c 

vos  bontés.  J'ai  crû  >  tandis  qu'il  a  été  e 

place ,  qu'il  ccoit  de  mon  refped  pour 


A     Mb.      Dh     M  AIN  ÏB^  ON.       Z59 

Roi  de  ne  pas  demander  celle  >  où  un  mi- 
niftre  qui  lui  écoic  agréable  ne  m'auroit  pas 
vu  avec  pudiir.  Je  paile  ,  Madame  >  de 
la  place  de  c.onieiiler  d'état.  M.  Voifin  fou 
fuccefieur  pente  différemment  :  il  croie  non- 
feulement  qu'il  eii  de  la  gioire  du  Roi  cte 
récompenser   ies  anciens  (erviteurs  :    mais 

nme  il  eft  fans  animofité  contre  moi  * 
il  me  mec  au  nombre  de  ceux  qui  ont  méri- 
té quelque  choie,  il  trouve  d'ailleurs  qu'il 
ne  me  manque  rien  pour  occuper  cetre  pla- 
ce ,  que  j'ai  la  nai'flance  3  les  fervices  de 
toute  elpece  ,  &  la  connoiffance  générale 
des  affaires  qu'il  faut  avoir  pour  la  remplir 
dignement.  Si  dans  les  bonnes  difpoiuions 
où  il  m'a  dit  qu'il  étoit  lui  même  à  cet 
[égard  ,  il  favoit  par  un  mot  de  votre  bou- 
che ou  de  votre  main  3  que  vous  ne  croïés 
pas  indigne  de  votre  protection  un  homme 
qui  eft  ablolument  votre  ouvrage  3  je  (erois. 
plus  hardi  à  demander  au  Roi  une  grâce 
'où  Cts  rniniftres  ne  me  feraient  pas  contrai- 
res ,  &  où  vous  me  fenés  favorable.  Son 
eftime  pour  moi  le  renouvelleroic  en  cette 
occaiion  :  &  je  me  verrois  par  cet  effet  de 
rfa  bonté  en  état  de  finir  mes  jours  avec  la 
jjdiftinftion  qui  convient  à  mes  longs  fervices* 

Mes  affaires  périiîent  toujours  en  lan- 
guiffant  :  manque  d'activité  ,  ou  de  bonne 
volonté  de  la  part  de  ceux  que  le  Roi  ai 
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charge  *  Tes  bonnes  difpofitions  à  mor 
égard  me  font  devenues  plus  d'une  foi 
inutiles.  J'oublierai  tous  mes  malheurs  >  ;j 
cette  affaire  peut  réufïir  :  je  préfère  Thon 
neur  à  tout:  &  celui-ci,  me  venant  ai 
votre  main  ,  aura  un  nouveau  prix  m 
mes  yeux. 


LETTRE     XIV. 

DE       M.      DE       B  A  Y  I  L  E. 

lierai    '  T/Ous  avés  eu  ,   Madame  ,  la  bonr* 
31  ottobr.     y    de  me   permettre  de  recourir  à  vou, 
17 x4*     dans    les  affaires   les  plus  importantes  quj 
pouvoient  me  regarder.  Dans  cette  confiant 
ce  ,  je  vous  prie  de  m'accorder  votie  pro 
teâion    Je  demande  au  Roi  de  donner 
mon   fils    une   place    de  confeiller  d'état 
en  remettant  celle  que  je  remplis.  J'ai  con 
fidéré  qu'écant    hors  d'état  de  fervir  S.   M 
dans  &$  confeils  ,  à  caufe  de  ma  furdhé 
jétois    devenu    un    ieiviteur   inutile   :    & 
n'aïant  qu'un  (ils  ,   j'avoue  que  l'objet  d< 
mes    vœux   feroit   de  lui  voir  cet  établiife 
ment.  Quant  àlemploi  (  d'intendant  )  qu<> 
}  occupe  depuis  trente  ans  ,  j'ai  cru  devoii 
repréfenter  à  S.  M.  qu'étant  Couvent  incom- 
modé  de  la  goutte  ,   je  craignois  de  ne  h 
pouvoir  remplir  à  l'avenir  avec  7la  menu 
activité  ;  mais  eu  n;èir,e  tems  j'ai  eu  Thofr 
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eur  de  lui  écrire  que  fi  elle  me  trouve  en- 
ore  en  état  delà  fcrvir ,  je  n'aurai  jamais 
'autre  défit  que  d'exécuter  fes  volontés  & 
e  mériter  toutes  les  grâces  qu'elle  m'a  fai- 
is  depuis  que  je  fuis  au  monde.  En  effet  5 
'aïant  rien  qui  ne  vienne  de  fa  libéralité  3 
[en  ferois  bien  indigne  ,  (î  tous  mes  jours 
'étoicnt  pas  confacrés  à  la  fervir  autant 
u'elle  m'en  jugera  capable ,  &  que  mes 
)rces  le  pourront  permettre.  Souffrez  > 
ladame  ,  que  je  vous  demande  en  cette 
rcafion  des  marques  de  vos  anciennes 
ontés  pour  un  vieillard  fourd  ,  goutteux, 
:connoi(fant  >  &  revenu  de  toute  ambi- 
on  ,  mais  non  des  fentimens  paternels. 

LETTRE     XV. 

DE       M.       VOYSIN. 

Vivant    ce  que  j'apprends  de  la   jeudi, 
)  famé  du  Roi  ,  il  ne  paroit  plus  ce  ma-     *7»4- 
1  y  que  hier  il  ait   été  indifpoie.  La    ré   i 
uife  de  deux  pages  de  fa  main  ,  qu'il  fit 

foir  à  M.  l'archev,  deNarbonne,  fera 
1  merveilleux  effet  à  Paris  pour  raffurer 
ntre  les  faux   bruits  >   s'il  s'en  répandoit. 

vien,t  d'arriver  un  courrier  de  M.  le  Ml. 

)  Villars>  qui   apporte  le   projet  attendu. 

compte  que  le  Roi  en  fera  content.  Com- 

e  il  ne  m'envoie  pas  de  copie  >  je  n'en 
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puis  rien  due  de  plus.  Nous  approchons  *J 
ce  me  lemble  ,  de  ia  ha  de  cette  tragédie]! 
&  le  dénouement  fera  heureux.  Je  fouhaitei 
que  les  évêques  de  i'aflembiée  donnent  le 
bon  exemple  qu'ils  doivent  aux  puilfancq 
de  la  terre  ,  &  que  la  paix  entre  eux  pré- 
cède celle  que  le  Roi  fait  avec  l'empire  / 


LETTRE      XVI. 

DE  M.  Dbsmaretz. 

*f  îw*  TTOus  avés  ,  Madame  ,  pris  tant  d 
171  *•  y  ParC  aux  intérêts  de  M.  de  Bonrct 
paux  ,  que  je  crois  qu'il  doit  apprendre  pa 
vous  la  grâce  que  le  Roi  lui  a  accordée  fu 
une  affaire  qu'il  a  recherchée  ,  &  dont  1 
recouvrement  avoit  été  abandonné, -Il  a  de 
mandé  cent  mille  livres  :  &  S.  M.  veill 
bien  qu'il  foit  péïé  de  cette  fomme  fur 
produit  de  l'affaire  &  à  concurrence  de  « 
qui  en  pourra  revenir  au  tréfor  roïal.  Il  n 
a  perfonne  qui  ne  foit  touché  de  recev 
des  grâces  du  Roi  &  du  plaifir  de  les  pi 
blier  :  mais  je  crois  que  pour  éviter  bi(j 
des  imporcunités  que  ces  grâces  réveillem 
il  eft  bon  qu'il  ne  paroiffe  pas  au  publ 
que  dans  une  Situation  ,  telle  qu'eft  ce! 
des  affaires  prçfemes  ,  S.  M.  fait  d  au 
gros  préfen*  donc  on  ne  fait  pas  les  moti 
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)ar  tout  le  monde  n'eft  pas  inihuit  des  fer- 
ices  de  M.  de  Bonrepaux  ,  &  tout  le 
londe  eft  inftruit  de  i'état  de  nos  finances  : 
:  l'envie  8c  la  jaiouiîe  ne  mourront  de 
mg-tems. 

Si  j'étois  a(Tez  heureux  ,  Madame  ,  pour 
ouvoir  vous  parler  une  fois  en  quinze  jours 
des  heures  >  qui  vous  fu(Tent  commodes* 
jelques  converfations  ne  feroienc  pas  inu- 
les  dans  les  conjonctures  préfentes.  Vous 
mes  l'écat  :  vous  en  connoififés  les  forces  : 
)us  favés  ce  qu'il  y  a  à  craindre.  Permet- 
fZ-moi  donc  d'emprunter  vos  lumières* 


LETTRE      XVII. 

DE      M.     VOYSIN. 


A  i  reçu  ce  matin  une  lettre  de  M.  le  g  avYu 
cardinal  de  Noailles.  Il  demande  trois  *7>5. 
maines  ou  un  mois  pour  faire  fon  inftruc- 
Dn  paftorale  :  8c  il  nomme  quelques  doc- 
urs ,  à  qui  il  veut  bien  la  communiquer, 
la  fera  voir  auilî  à  M.  le  cardinal  d'Ef- 
ées  ,  &  à  M.  le  cardinal  de  Polignac.  Le 
fiai  paroitra  long  au  Roi  :  &  la  commu- 
tation de  cette  inftruéfcion  demandera  en- 
re  du  rems  :  mais  je  crois ,  puifque  nous 
rnmes  parvenus  à  avoir  un  terme  fixe  , 
ii'il  convient  d'attendre ,  8c  de  ne  riew 
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faire  jufqu'à  ce  que  l'on  voïe  l'exécution  de 
la  promeile  >  &c  quelle  fera  cette  inftru&ior 
paftorale. 

Me/Voyfin  a  bien  pafîe  la  dernière  nuit 
ii  elle  continuoit  à  être  mieux  j  l3efpéianc< 
renaitroit. 


LETTRE     XVIII. 

DE      M.       VOYSIN, 

t  juin  ,  "T  E  courrier  qui  eft  venu  pour  M.  le  C 
Î7TS>  I  j  de  ByflTy  ,  Madame .,  a  apporté  des  let 
des  de  M.  Ametot  :  elles  ne  contiennes 
rien  de  décïfîF :  &  le  Pape  a  pris  du  tem 
pour  fe  dérei miner  ,  marquant  toujours  un< 
extrême  répugnance  pour  tout  ce  qui  lui  ef 
propofé  en  dernier  lieu.  Il  nous  viendra  ap 
paremment  dans  peu  de  jours  un  autre  cour 
rier.  L'affaire  de  M.  de  Meaux  eft  heureu 
fement  finie  :  il  a  été  bien  fervi  3  Ôc  votn 
nom  n'a  pas  été  inutile. 


LETTRE      X  L  V. 

DE       M.       V  6  Y  S  I  N. 


mardi,  T/OiU,  Madame  >  une  réponfe  d< 
moût  y  V  M.  le  cardinal  de  Noaiiles  :  elle  ef 
H\\m_  telle-  que  nous  lavions  prévue  Si  le  Roi  v\\ 

penfî 


mm 
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penfe  plus  3  je  crois  a(Tez  inutile  de  lui  fai- 
re voir  cette  réponfe  >  parce  qu'elle  rappel- 
lera l'idée  d'un  entêtement  dont  S.  M.  peut 
être  encore  biefTée  >  quoiqu'il  (bit  accom* 
pagne  de  tous  les  (entimens  de  reconnoif- 
fance  ,  d'attachement  >  8c  de  refped.  Vous 
en  ferés  ufage  ,  fuivant  votre  prudence.  Je 
ne  crois  pas  à  mon  ég3rd  avoir  autre  cho- 
fe  à  faire.  La  fermeté  du  Roi  eft  mife  à  une 
longue  épreuve  :  la  votre  n'y  eft  pas  moins  : 
ceft  votre  courage  qui  vous  foutienr. 


LETTRE    XX. 

DE    M.    V  O  Y  S  I  N. 

J'Ai  vu  ,  ce  matin  ,  M.  le  C.  de  Ro~  Vendredi 
han  :  8c  cet  après  midi  ,  j'ai  vu  les  deux  *7i$. 
cardinaux  >  qui  fe  font  trouvés  enfemble 
chez  moi.  Le  projet  d'acceptation  a  été  bien 
difeuté  8c  examiné.  J'ai  fait  un  mémoire 
des  changemens  ,  que  je  crois  raisonna- 
bles ,  8c  même  nécefTaires  :  8c  des  deux 
côtés  ,  on  en  paroit  alTez  également  con- 
teiu.  M.  le  cardinal  de  Polignac  va  agir 
pour  les  faire  agréer  à  M.  le  C.  de  Noail- 
les.  Il  efpére  y  réuflir.  M.  le  C.  de  Rohan 
doic  auiîi  en  conférer  avec  M.  l'évêque  de 
Meaux  ,  &  avec  les  autres  prélats  de  la 
commiflïon.  Il  croie  qu'ils  pourront  en  être 
Tom.   VU.  M 
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contents.  Ce  n'eft  pas  encore  le  dernier 
pas  :  mais  on  eft  en  chemin  de  fe  rappro- 
cher? &  j'en  efpére  a(Tez  bien.  Les  répon» 
fcs  qui  viendront  feront  précises  :  .&  la  né- 
gociation fera  fort  abrégée.  J'en  fouhaitc 
fort  ardemment  le  fuccès  pour  le  bien  de 
la  religion  &  pour  le  repos  du  Roi  &  le 
vôtre. 


LAilMMUaUM 


LETTRE     XXI. 

DE    M.     DfiSMARETfc. 

îuto«f,D^Is^UE  je  nc  Peux  avoir  l'honneur 
1715.  *  %,    de  vous  voir  &  de  vous  parler  ,  Ma- 
dame ,  pardonnez  au  zèle  d'un  ferviteur  fi- 
dèle y  inquiet  de  Pétat  de  Ton  maître  ,  1s 
confiance  avec  laquelle  je  vous  explique  le! 
réflexions  que  j'entends  faire   fur  la   fante 
du  Roi.    On  eft  perfuadé    qu'il   n'eft  pa< 
fans  fièvre  :  les   médecins  qui  n'ofent  pro- 
noncer  ce  mot  le  [aillent  entendre.  On  far 
qu'ils  ont  propofé  un  régime^&  des  remè- 
des ?  &  que  dans  la  confultation  ,   ils  on 
été   d'un    avis  unanime.  Sur  cela  ,  on  di 
qu'il  faulrok  écrire  ce  quia  été  propof< 
par  les  médecins  ,  le  lire  au  Roi  ,  s'attache 
à  fuivre  le  régime  propofé  ,  8c  ne  le  chan 
ger  que  pour  de  bonnes  raifons.  On  ajoute 
toutes   ks  parties  nécetfaires  à  la  vie  fon 
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entières  :  mais  il  y  a  un  déperiflemenc,  qui 
depuis  près  de  fix  femaines  augmente:  c'eft 
le  mal  auquel  il  faut  remédier  ,  ôc  l'on  peut 
encore  efpérer.  Tout;  le  monde  a  confiance 
en  vous ,  Madame  >  &  vous  avés  confian- 
ce en  Û:eu. 


LETTRE     XXII. 

DE   'M.     VOYSIN. 

VOus  fêtés  fans  douce  étonnée  ,  Ma-     Taris  i 
dame  ,   de  voir  que  cette  le:tr<a»que  *hfe** 
J'ai  l'honneur  de  vous  écrire  (bit  pour  vous 
envoïer   quelques    feuilles   imprimées     du 
journal  des  tavans  ;  mais  j'ai  cru  que  vous 
<  aurés  quelque  fatisfadtion  de  lire  ia  traduc- 
tion  &    l'explication    d'un  maufoîée    que 
l'Empereur  a  érigé  à  Vienne  à  l'honneur  du 
feu    Roi,   Rien   ne   marque   mieux  à  quel 
point  fa  mémoire  eft    en   vénération  chez 
les  nations  étrangères  y  &c  combien  (es  rares 
vertus  &c    fes   éminentes  qualités  font  ref- 
p^ftées  p^r  les  putfTances  mêmes  qui  étoienc 
le  plus  jaloufes  de  fa  gloire  ,  pendant  qu'il 
viv.  ir.    La  feule  chofe  qui  me  peine  dans 
ce  témoignage  glorieux  eft  de  voir  &  fentir 
au    U  nation  Allemande  aie  en  cela  Quelque 
j-0va  nage  lur  la  noae  :  je  crois  que  vouseta 
:  jugerez  comme  moi. 
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Le  Roi  a  été  un  peu  incommodé  ce  ma 
tin  d'une  colique  qui  lui  a  caufé  une  efpe 
ce  de  foiblefiè  ou  évanouïflTement  :  mais  I< 
mal  n'a  eu  aucune  fuite  :  &  une  heure  aprè 
il  n'y  paroitfbit  plus.  Pavois  deffein  ,  Ma 
dame  ,  de  vous  demander  la  permiflioi 
d'aller  à  St.  Cyr  ,  la  première  femaine  di 
carême  :  j'apprends  qu'il  y  a  encore  biei 
véritablement  la  petite  vérole  :  &  la  né 
ceiïîté  où  je  fuis  d'aller  (bavent  aux  Thuil 
leries  m'arrête.  J'attendrai  que  le  mauvai 
ak  foit  paflfé  ou  diminué* 


LETTRES 

DE    DIVERS    SEIGNEURS 


a    Me.    de    Maintenon, 

LETTRE    L 
de  M.  Le  Maréchal  de  Villars. 

T'Aurai  l'honneur  de  vous  dire  9 
J  Madame.,  que  l'armée  du  Roi  eft 
:arnpée  à  Stutgard.  Le  péïs  de  Vhtemberg 
i  traité  à  deux  millions  deux  cens  mille  li- 
bres pour  les  contributions  ;  &  tous  tes 
néïs  qui  font  entre  celui  de  Virternberg  & 
e  Rhin  traitent  fur  ce  pie  là.  J'ai  envoie 
m  détachement  pour  foumettre  tout  ce 
jui  eft  en  deçà  &  au-delà  du  haut  Danu- 
be :  un  autre  marche  en  Franconie  :  &  je 
ïiarche  avec  le  gros  de  l'armée  ,  pour  faire 
es  honneurs  de  l'Empire  à  celle  de  l'Em- 
)ereur  qui  s'approche  de  Nortinguen.  Il 
f  a  aujourdhui  dix-fept  jours  que  je  fuis 
>arci  de  Strasbourg, 

M    f 


2  7°     L  fi  T  T  R   E  e     DES     SeIGREUHS 

LETTRE    IL 

DE   KÏ.    LE  MARECHAL  DE   VlLLARS. 

Te  S*)?*  \  4[  ^  p  A  M  E  *  )e  ne  P£rc^ra*  j^niais  une 
4  ml*  'IVJL  occafion  favorable  de  vous  écrire 
170$.  &  aujourdhui  c'eft  pour  vous  dire  que  nous 
venons  de  chaflfer  les  ennemis  du  troififig 
me  camp  que  l'on  croïoit  imprenable:  !°s 
trois  noms  vous  en  font  connus  :  celui 
dlhguenau  ,  celui  de  Drufenheim  >  &  !c 
fameux  retranchement  de  Lutterbourg.  Vci 
\\  ,  Madame,  les  frontières  du  Roi  un  peu 
étendues.  Trop  heureux  ,  fi  mon  zèle  3  mon 
ardeur  ,  &   mon   application    au    b>en 


■  -fervice  peuvent  m'obtenir  la  continuation 
de  vos  bontés.  Nous  avons  beau  faire  de' 
bonnes  &  grandes  chofes  :  il  faut  que 
les    Dames    les    faflTent    valoir   auprès    du 

maître. 


LETTRE      III. 

DE     M.    LE    MARECHAL  Dfe "VlLLARS. 

3.S38  \ A  A  D  A  M  £  •  >'ai  pris  h  feté  '  È 

juill.  XVX  partant  >  de  vous  iupplier  dJetie  ra- 
°7-  vorable  a  une  fœur  qiVe  )^i  rëligicufe  à 
tienne ,  depuis  plus  de  trente  ans  :  elle  eft  , 
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à  une  année  pies  ,  de  mon  âge  :  j'eipére  que 
M.  le  cardinal  de  Noailles  tk  le  Père  de 
la  Chaife  auront  informé  S.  M.  des  témoi- 
gnages qui  leur  avolënc  été  rendus  de  fa 
conduite  par  M.  l'Archevêque  de  Vienne. 
referai  ajouter >  Madame,  qu'elle  a  été 
élevée  aupiès  d'une  de  mes  tantes  dans  une 
■bbéïc  ,  qui  ett  depuis  près  de  deux  fiecles 
dans  notre  famille.  Cette  abbéïe  eft  compo- 
uniquetpent  de  filles  de  condition  ,  6c 
peut  iervir  d'exemple  à  toutes  les  maifons 
religieufes  ,  dont  aucune  ne  peut  avoir  une 
plus  haute  réputation  de  pieté  &  de  venu. 
Je  regarderai  comme  un  très  ftnlible  bon- 
heur pour  moi  de  voir  cette  fœin-  >  que 
l'aime   fort,  abbefle  de  Chelles.  *. 

Le  Roi  lécompenfe  !e  gain  des  batailes  : 
ne  pourrait  il  pas  récompenfer  le  fuccès 
des  prières  î.Perfonne  n'a  plus  d'envie  de 
vaincre  que  moi  >  &  perfonne  ne  prie  avec 
plus  de  zèle  que  ma  fœur  pour  le  bonheur 
des  armes  de  S.  M. 

LETTRE    1  V. 

DE     M.    LE  DUC    MAZARIN. 

\  yf   Adamej  je  m'attends  à  recevoir  à  lamtiU 
',  1\jl  du  fecours  de  votre  grandiiîîme  cré-  '**•*?*:* 

*  Me.  de  Villars  obtint  cette  abbéye  ,   6c  la  céda  en- 
(uite  a  Miic  d'Orléaus. 
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ci ir  y  vu  ia  gvandiiïime  foiblefie  du   mien  y 
l'ordre  de  Dieu  voulant,   comme  vous  le 
favés  mieux  que  moi  ,   que  le  fort  fupp!ée 
au  foibîe.  Mon  fils  >  enflé  de   la  traça  de  rie 
qu'il  avoir  eu  detfein  de  faire  ,  s'oppofe  à 
la  paix  que  le  Roi  veut  rétablir  dans  ma  fa- 
mille ,    puifqu'il  me  fait   une  guerre   fans 
quartier  ,  me   traitant  avec  tant  de  mépris 
qu'il  ne  daigne  pas  répondte  à  mes  lettres, 
qu'il  reçoit  de  beaux  préfens  de  moi   (ans 
m'en  remercier /qu'il   croie  que -tout   lui 
eft  dû  ,  parce  qu'il  s'imagine  >  &  trèsfauf- 
fement ,  que  je  lui  dois  de  grolTes   femmes 
qu'il  prétend  toujours  compenfer  s  bien  que 
je    n'aie  pas  touché  une  piftole  de  ce  qu'il 
me  redemande.  Mais  l'on  ne  pi  ut  ,  Mada- \ 
me  ,   porter  la  chimère  plus  Için  ,  quand  il 
fe  perfuade  qu'il  a  droit  de  me  dépodeder 
de  mon  titre  &  de  ma  fonction  d'héritier 
puiné  &  légataire  univerfel  de  feu  Ion  émi-  j 
nence  de  Mazarin  ,  dont  il  a  plu  au  Roi  me 
revêtir  fur  les  inftantes  fupplicues  de  ce  fa- 
vori au   fuperlatif    A  quoi   j'ofe  répondre 
qu'il  faudroit  que  j'eufie  autant  d'a\eugle- 
meht  ,  que  ce  mauvais  fils  a  de    piefomp-  ■ 
tion  ,  fi   je  prenois  le  parti  de  répondre  à 
une   fuite  de    longues  dilcuflïons.  Je  m'a- 
dre(Te    donc  à  la  cour  de  Rome  qui  inter- 
viendra   fans  doute  auprès  du    Roi  pour 
que  dans  celle  de  France  i'on  ne  fafie  pas 
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un  tel  préjudice  à  ia  mémoire  de  Moniei- 
gneur  le  cardinal  y  tk  à  tous  les  droits  dont 
je  jouis  ou  ai   droic  de  jouir.  Il  faut  que  ce 
fi!s  reçoive  fa  part  de  moi  félon  l'ordre  de 
Dieu  ,   tk  le  droit  narurel ,  au  lieu  de  vou- 
loir me  la   donner.  Car  >    Madame  y  il    efl 
I  plein  de  défauts  &  dénué  de  talens  :  &  je. 
ne  me  perfuaderai    jamais  un  avi!i(Temenc 
pareil  au  fien  ,  à  moins  que  vous  ne  fafliés 
pancher  la  balance  de  fon  côté,    ce  que  je 
redoute  au    dernier    point.    Mais  obfervez. 
qu'il  eft  allez  difgracieux  d'avoir  été  def- 
honoré  par    fa  femme  ,     fans  être   encore- 
deshonoré  par  fon  fris.  Secourez  donc.  Ma- 
dame ,  un  anéanti  ,    L'objet  de  la  perfëcu- 
tion  des  puilfans.  Comment  peut  011  vou- 
loir que  je  paie  des  dettes  conrra&ées  dans 
une  terre  étrangère   par    une  fugitive  ,   &C 
malgré    le    divorce  ?  O    grand    Dieu  J   le 
terrible  exemple  pour  les  mauvais  mariages  t 
Vous  n'êtes' pas  encore  au  bout.  Je  fuis 
purfuivi  par    les  Minimes  qui  veulent  que 
je  leur  donne  les  corps  de  mes  beaux- frè- 
res- ,  que  les  Jefuites  de  Pontoife  ne  veulent 
pas  me  rendre  ,  fous  prétexte  de  dire  des 
rneffes  pour  leurs  âmes  ,  mais  réellement 
pour  avoir  huit  mille  trois  cent  livres  que  je 
leur  avois  promis  ,  pour  une  meffe  par  an  * 
qu'afïurément   c'étoit   trop    péïer»   Hs  me 
poutfiûveut  doac  aa  Parlement ,  où  le  feeaa 
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nom  que  je  porte  me  rend  de  fi  mauvais 
offices  >  que  Ci  quelqu'un  vouloir  me  dé- 
pouiller de  l'habit  que  j'ai  fur  le  corps ,  il 
l'obtiendroit  d'eux  par  arrêt ,  &  rien  ne  le 
prouve  mieux  que  les  injuftices  que  m'ont 
faites  ces  Juges  parlementaires  fur  les  deu 
tes  de  mon  époufe*  Je  voudrois  une  évo* 
cation  au  grand  confetL  Je  n'ai  que  iené- 
cefîaire  :  &  ces  moines  me  l'ôtent  pour  en 
augmenter  le  fuperflu  d'un  monaftere  que 
$nes  prédéceffeurs  ont  fondé  :  voilà  ce  que 
Vtlt  que  de  faire  du  bien  aux  gens  d'Égli- 
fe  !  Avis  au  leéteur  ,  Madame. 

J'ai  encore  quelque  chofe  à  dire.  Un  ban- 
quier a  gafpillé  tous  thés  revenus.  Il  me 
refte  un  bois  de  cent  arpens  :  &c  M.  des 
Marées  en  fait  exploiter  la  moitié  par  les 
officier?  de  S.  M.  Je  donne  l'autre  moitié 
au  Roi.  Car  de  me  laitier  dépouiller  par  ua 
fat  qui  feroit  fa  cour  >  c'eft  ce  qui  ne  con- 
vient point  à  celui  qui  pendant  quarante- 
trois  ans  a  été  auprès  du  Roi  Voilà  bien: 
des  embarras  pour  un  homme  f  qui  fonge 
I  fe  marier  3  ôc  qui  certainenasut  ne  chei* 
cLs  noife  à.  fe^foxiE^ 
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LETTRE     V. 

DE    ME.     LA    MARECHALE  DE  VlLLARS, 

LEs  douleurs    que  caufbit  le  leton  à  la  10  fepr. 
plate  de    M.  de  Villars  ,    &  qu'il*  ne  _*7Q9-  ^ 
pouvoir  plus  fupporter  >  ont  été  caufe  ^  Ma- 
dame; qu'il  a  fallu  l'ôter  :  i!  ne  s'en  eft  poinc 
trouvé  mal  :  &  plût  à  Dieu  que   je  n'eu  (le 
que  cette   inquiétude   !  J'en  retiens  une  (î 
vive  3  Madame  ,  par  la  nouvelle  découverte 
que  l'on  vient  de  faire  à  fa  bleflfure  ,    qu'à 
peine  ai- je  la  force  de  vous  écrire.   Pardon- 
nez moi  ,    Madame  ,    de  vous  remettre  à 
M.  Maréchal  pour  vous  inftruire  de  ce  nou- 
vel accident  :  j'ai  le  cœur  trop  ierré  pour  en 
pouvoir  faire  le  détail.  Il  me  paroîc  *   Ma- 
dame ,  que  M.  Maréchal  nous  eft  plus  né** 
ceflaire   que    jamais  :  &  M.  de   Villars  a 
grande  envie  auiïî   d'être  à  portée  de  lui. 
.Son  état  feroit  trop  heureux  >  l\  vous   l'ho- 
nôriés  de  votre  attention  uniquement  pour 
lui-même  :  vous  l'aimés  pour   la  France  : 
c'eft  dire  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
glorieux.    Nous    nous    flattons  que  notre 
voïage  fera  heureux  :  il  ne  peut  manquer  de 
l'être  >   puifque  nous  le  fefons  pour  nous 
spprocher  de  vous. 

Tous  les  devoirs  qu'on  peut  vous  rea- 
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dre  font  li  foit  audeilous  de  ceux  qui  vous 
font  dûs?  que  pour  fatisfaire  au  mien,  je  ne 
puis  trop  vous  marquer  quelle  eft  ma  fidé- 
lité y  ma  reconnoiilance  ,  mon  refpe<£t,  mon 
attachement, 

P.  S.  Je  viens  de  lire  à  M.  de  Villars  une 
lettre  du  Roi  fur  fa  bleflure.  Il  en  a  été  11 
touché  ,  que  je  l'ai  empêché  d'y  faire  une 
réponfe  j  qu'il  n'auroit  pu  faire  fans  trop» 
d'émotion.  Me  de  Dangeaa  eft  dans  un 
état  bien  trifte.  Mais  rien  n  eft  plus  tendre  , 
ni  plus  chrétien  vflue  ^a  douleur  ôc  fa  ré- 
figuatton.  M,  def  Villars  eft  fore  inquiet 
des  fatigues  de  M.  le  maréchal  de  Bouffîers* 
êc  vous  prie  de  lni  ordonner  d'être  plus 
attentif  à  lui.  M-  de  Bouftlers  eft  refpecié 
<ians  cette  armée  comme  il  doit  l'être  y  il 
en  fit  hier  la  revue  ,  &  Raccompagna  des 
difeours -les  plus  touchans  pour  les  troupes 
qui  fe  fout  diftinguées  dans  la  dernière 
a&ion. 


L  ETTRE     V  L 

DE     M.    LE   DUC  d'ÀNTIN* 

TL  JTAdame  >  j'ai  l'honneur  de  vous  ren- 


dre compte  que  j'ai  demandé  ce  ma- 
tin au  Roi  la  per million  de  faire  juger  mon 
psocès  d'Epenion  y   anêcé  4epui$  fî  long- 
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ems  par  une  lettre  de  cachet.  J'ai  reprélemé 
S  M.  que  j'étois  le  feul  de  Tes  fujets  à  \'ém 
;ard  duquel  il  fe  fervit  de  Ton  autorité.  J'ai 
ijouté  que  C\  je  pouvois  efpérer  qu'il  voulut 
>ien  me  donner  de  nouvelles  lettres  ,  je 
enoncerois  de  bon  cœur  à  mes  prétentions. 
Vîalgré  l'ancienneté  du  duché  d'Epemon  T 
e  préfère  une  grâce  de  fa  main  à  tous  les 
ivantages  du  monde.  Je  vous  dois  tout  y 
Madame  :  c'ëft  par  vous  que  je  (uis  le  plus 
i>eureux  homme  de  France  :  achevez  votre 
>uvrage  ,  en  fefant  la  fortune  de  ma  mai- 
on  :  il  ne  me  refte  plus  que  cela  à  defirer  : 
k  datas  ce  péïs-ci  ,  vous  ne  trouveriés  pas 
beaucoup  de  gens  qui  vous  tinflepe  quitte 
i  fi  bon  marché. 


LETTRE     VIL 

DE    M.  LE     DUC   DE    LA  FtUILLADF. 

Madame  ,  pardonnez-moi  la  liberté 
de  vous  importuner  encore  d\m  mot 
le  lettre.  Je  ne  puis  me  refuier  la  fatisfac- 
:ion  de  vous  allurer  de  la  reconnoilïance 
infinie  ,  que  j'ai  de  toutes  vos  bontés.  Je  ne 
prélenterai  point  mon  mémoire  au  Roi  1 
mes  amis  pourront  m'aceufer  d\me  néglU 
§ence  inexcufable  :  mais  j'efpéïe  que  vous; 
travailleras  à  ma  juûiticatioa  ;  &  l'on  peut* 
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(ans  rougir  ,  (ouîirir  quelque  tems  un  pa- 
reil déshonneur.  Enfin  ,  Madame  >  je  com- 
prends qu'il  faudroit  que  j'euffe  bien  envie 
de  m 'égarer  ,  pour  ne  me  pas  laifTer  con- 
duire par  un  guide  comme  vous ,  puifque 
je  fuis  aflfez  heureux  pour  que  vous  vouliés 
bien  être  touchée  de  mes  malheurs  au  point 
de  vous  intéreiTer.  Je  ne  ferai  point  impa- 
tient, &  ma  conduite  ne  mettra  point  d'obf- 
tacle  à  la  volonté  que  vous  avés  de  me  fer- 
vir,  Trouvez  bon  feulement  a  que  je  fou- 
pire  après  le  féjour  de  Maily  :  tous  ceux 
qui  y  vont  ne  font  pas  des  élus  :  mais  du 
moins  il  n'y  va  point  de  réprouvés  :  &  dans 
ma  fituation  y  j'envifage  cer  état  comme  un 
état  de  perfe6tion.  Si  j'ofois  y  Madame  5  je 
vous  attendrois  à  votre  porte,le  premier  jour 
que  vous  irés  à  Se.  Cyr  pour  me  jetter  à  vos 
pieds  ?  Se  vous  remercier  vde  ce  que  vous 
avés  entrepris  de  me  rendre  la  vie. 


LETTRE.    VIII. 

DE  M.    LE    MARFCHAL   DE  BoUFFLBRS. 

Verfail.  \  £ .  le  Maréchal  de  Joyeufe  eft  à  l'extré- 
*i  juin  ,  ^/\  mité  :  &  on  dit  qu'il  ne  peut  en  rc« 
m  venir.  Sa  mort  laiffera  le  gouvernement  dt 
Metz  vacant.  M.  le  maréchal  d'Harcourt 
l'a  demandé  au  Roi  dès  cet  hiver  fui  ks 
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bruits  qui  sJécoie«K  répandus  que  M.  le  ma- 
réchal de  Joyeufe  écoit  mort  d'apoplexie  en 
province.  Je  ne  vous  dis  rien',  Madame  y 
du  mérite  diftingué  de  M.  ie  Ml.  d'Harcoum 
îl  vous  eft  connu  :  mais  peut-être  fes  be- 
soins ne  vous  le  font  pas.  Je  puis  vous  a£ 
furer  qu'ils  font  très  grands  &  très  preflans: 
&  comme  il  n'eft  pas  ici  pour  les  repréfenter 
lui-même  au  Roi  5  j'oie  vous  fupplier  de 
lui  donner  cette  nouvelle  marque  de  votre 
cfttme  &c  de  vos  bontés  >  en  parlant  en  fa 
faveur  à  S.  M.  ,  pour  qu'elle  ait  la  bonté 
de  lui  accorder  ce  gouvernement  ,  au  cas 
qu'il  vienne  à  vaquer. 


LETTRE    IX. 

DE    M.  LE   MARECHAL    DE  BoUFFLERS. 

JE  n'ai  pu  encore  ,  Madame,  avoir  l'hon-  i6  mars 
peur  de  vous  marquer  ma  vive  recon-  J7H* 
noiflance  de  la  iettre  pleine  de  bonté  &  de 
confolation  y  dont  vous  m'avés  honoré  % 
fur  la  perte  afFreufe  &  douloureufe  que  je 
viens  de  foire.  Vous  la  nommés  ,  Madame,, 
avec  raifon  ,  un  coup  de  foudre  :  c'en  eft 
,  un  des  plus  terribles  ,  des  plus  accablants  * 
*&  qui  fait  le  plus  fentir  la  main  de  Dieu* 
Vous  me  marqués  en  même  rems  y  qu'après 
avoir  frappé  le  père  &  la  mère  d'un  côté  > 
îl  les  fouciendra  de  l'autre.  Nous  n'avons 
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pas  écé  iong-tems  ,   Madame  ,  fans  reflemir 
les  effets  de  cecte  faime  confiance  ,   par  les 
nouvelles   marques  que    je    reçus  hier  de 
la  bonté  infinie  du  Roi  pour  moi  &  petite 
ma  famille  ,  en^ voulant  bien  continuer  ai* 
feul  fi!s  qui  me  relie  5  âgé  de  cinq  ans  ,    les 
mêmes  grâces  ,  &   le  gouvernement  géné- 
ral de  Flandres  ,  dont  le  fils  que  je  viens  de 
perdre  étoit  revêtu.   J'ai  eu   l'honneur  d'é- 
crire au  Roi  pour  lui  marquer  à  quel  poinc 
je  fuis  pénétré  de  ce  nouveau  &  magnifique- 
bienfait.  Mais  comme  je  ne  puis  jamais  lui 
donner  qu'une  foi  Me  idée  de  ma  reconncif- 
fance  ,  6c  de  tout  ce  que  je  voudrois  faire 
pour  la  lui  prouver  dans  toute  fon  étendue* 
j'ofe  vous  en  fupplier  ,   Madame,  par  rou- 
ies les  bontés  dont  vous  m'honores    depuis 
fi  long-cems  ,  vous  qui    connoifles  mieux 
que  per  onne  au    monde  le  fond  de  mon 
cœur  &  mes  fentimens  pour  le  Roi  >  ajou- 
tez tout  ce  que  je  n'ai  pu  dire  i  mes  adtionfc 
&  ma  conduite  répondront  complètement 
à  tout  ce  que  vous  avancerés  pour  moi. 

Après  vous  avoir  fait  connoître  ,  Mada- 
me ,  que  mon  cœur  ne  demeure  en  refte 
fur  rien  de  tout  ce  que  je  vous  dois  >  vous 
êtes  adorable  de  fonger  à  de  pauvres  affli- 
gés plongés  dans  leur  douleur.  Rien  ne  peut 
adoucir  nos  peines ,  que  votre  fouvenir, 
Mous  ne  pouvons  profiter  des  confolatiûj 
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du  monde.   Il  faut  que  celles  de  Dieu  agif- 
fent  les  premières. 


LETTRE    X. 

DE  M.     LE.  DUC    DE     IUCHILIEU. 

JE  fuis  venu  exprès  ,  Madame  >  à  Lu-  \umet 
cicnnes  ,  pour  fupplier  M.  de   Cavoye    171t. 
de  vous  faire  connoître  la  peine  où  je  f"^- 
fur  la  (anté  du  Roi  ,  dans  un  tems  fi  cruel 
&  dans   un   tel  (ujet  d'aftîi&ion.    Je  vous 
demande   encore  ,  Madame  ,   un  moment 
d'audience  pour  lui  :   il  vous  expliquera  le 
parti  que  je  prends  fur  la  conduite  outrée 
d'un  fils  ,  qui  ne  peut  être  corrigé  que  par 
la  fagdTe  &  l'autorité  ii*un  maître  qui  peut 
venir  à  bout  de  tout  ce  qui  lui  plaît. 

P.  S.  Je  reçois  3  Madame  ,  avec  toute  la 
reconnoi{Tance  poffible  la  lettre  dont  vous 
honorés  mon  fils  ,  qui  n'eft  pas  digne  de 
vivre  ,  s'il  n'aime  la  vertu  >  après  la  ma- 
nière forte  &  touchante  dont  vous  la  lui 
infpirés.  Cependant  ,  M.  de  Bernaville 
[gouverneur  de  U  baftide  }  eft  un  excellent 
prédicateur* 
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LE    TTRE    XL 

DE   M.   LE  MARECHAL     DH    BOUFFLËKS. 

Bouliers  T&  n*^i  "reçu  qu'hier  la  lettre  que  vous 
i$/*î//«  J  m'avés  fait  l'honneur  de  nVécnre  le  3.  de 
171  f-  ce  mois.  Vous  me  ibutenés  y  Madame  ,  & 
■/ous  me  redonnés  la  vie  par  ces  bontés  in- 
finies ,  &c  ces  attentions  pleines  de  charmes  5 
dent  vous  me  comblés.  Vousfeuie,  Madame* 
pouvés  me  ranimer  &  me  donner  des  for- 
ces pour  foutenk  mon  trifte  état  &  pour 
l'aloucir.  Tout  m6n  regret  eft  de  n'avoir 
ni  paroles ,  ni  moïens  ,  pour  vous  bien 
marquer  on  reconnoiflance.  Recevez  ,  je 
vous  fupplie  y  ma  fenfibilité  fans  égale, 
toute  la  vérité  qui  eft  en  moi  ,  &  ma  fidé- 
lité. Tous  les  maux  doiu  je  fuis  attaqué  foni 
toujours  "les  mêmes  :  mes  douleurs  de  poi- 
trine  m'avoienc  donnff  quelque  relâche  de- 
puis mon  arrivée  ici  :  j'en  ai  eu  des  refferv 
timens  très  vifs  depuis  deux  jours. 

L'état  de  M.  le  comte  de  Touloufe  fait; 
afTurément  bien  connaître  ,  ainfi  que  vous: 
me  le  marqués  ,  l'impoiïibiiké  d'être  heu- 
reux  dans  ce  monde  :  car  il  à  tour  ce  qui 
faut  pour  l'être  parfaitement  :  &  il  ne  l'efl! 
point  :  fa  mauvaife  fanté  lui  rend  tous  fe< 
grands  avantages  &  «us  fes  grands  bien* 
inutiles  :  il  ne  peut  être  occupé  que  de  fe? 
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douleurs,  l!  feroit  bienheureux  ,  (i  cette  hu- 
meur, qui  le  fait  fi  cruellement  fboffrir .  pou- 
voir fe  tourner  en  goutte  ,  &  le  garantir  de 
fes  autres  maux. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  le 
duc  de  Noailles,  datée  de  SarragclTe  du  z8. 
Juin.  Il  me  marque  qu'il  n'ofe  entrer  avec 
moi  dans  aucun  détail  de  l'état  des  affanes 
de  ce  péïs  là  ,  par  le  peu  de  fureté  des  cour- 
riers ,  dont  quelques-uns  ont  été  tués ,  ou 
pris  en  chemin.  Mais  fans  me  rien  dire  ,  je 
comprends  aiiément  par  fa  circonfpt&ion > 
que  les  chofes  n*y  font  pas  comme  il  le  de- 
fireroit  :  &  je  fuis  fi  prévenu  en  ia  faveur, 
&  fi  convaincu  de  fa  fagefié  ,  de  la  raifoa 
qu'il  chercha  .en  toutes  chofes ,  &  de  la  droi- 
ture de  fes^intentions  ,  entièrement  dépouil- 
lées de  prévention  &  de  tout  intérêt  parti- 
culier 3  que  je  fuis  bien  sûr  qu'il  n'y  a  point 
de  û  finie  au  dérangement. 

J'ai   eu  l'honneur  de  vous  écrire  en  par- 
tant de   P-jri.s.  au    fujet   de  Me.  la  Ducheflè 
14'Albs  :  elle  eft  bien  digne  de  compaiïîon  : 
:  elle  met  route  fa  confiance  en  vous,  la  mère 
des  malheureux.    Qui   l'a   mieux  éprouvé 
gue  moi  ? 
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LETTRE     XII. 

de  M,  le   Maréchal  de  Boufflers, 

Boufflersy  T'Ai  appris  ici  3  Madame  ,  avec  bien  du 
17  ]utll.  J  plaifir  dans  ma  fblitu.de  l'événement  heu 
reux  de  Flandres.  Ils  font  depuis  quelque 
cerns  fi  rares  ,  que  je  crois  qup  vous  ne 
trouvères  pas  mauvais  ,  que  j'aïe  l'honneur 
de  me  téjoùïr  avec  vous  de  celui-ci.  Par 
tout  ce  qui  m'efl;  revenu  de  cette  affaire  > 
il  me  paroït  qu'elle  a  été  très  bien  penfée  &c 
ordonnée  par  M.  le  maréchal  de  Villars  , 
&  fort  bien  exécutée  par  M.  de  GaflEîon  & 
par  les  autres  officiers  généraux  qui  étoienc 
avec  lui  :  enfin  c'eft  un  avantage  ,  non  feu- 
iement  très  agréable  ,  mais  très  utile  ,  qui 
en  impofera  aux  ennemis  >  &:  les  rendra 
fort  circon(pe6ts  dans  leurs  manœuvres 
pendant  le  refte  de  la  campagne. 

Je  me  flatte  que  le  Roi  eft  fcren  perfuadé 
de  ma  vivacité  fur  tout  ce  qui  peut  être  du 
bien  de  fon  fervice  ,  &  de  la  gloire  de  (es 
armes.  Oferois-je  5  Madame  ,  vous  fup- 
plier  de  lui  marquer  combien  je  fuis  fenfi- 
ble  à  cet  heureux  fuccès  ?  Vos  bontés ,  Ma- 
dame 3  me  foutiennent  &  me  redonnent  la 
vie.  Je  fuis  charmé  que  vous  aïés  quelques 
momens  de  joïe  ,  &  que  ce  foit  à  M.  de 
Villars  que  vous  les  déviés. 


a   Me.   de  Mainte  nom.     2.8  j 


LETTRE     XIII. 

DE   M.   LE   MARECHAL    Bi    MONTESQUIOV. 

MAdame,  permettez   moi  de  vous  Devant 
aflurer  de  mes  refpe&s  >  &  que  mon  %**-^  , 
neveu  ait  l'honneur  de  vous  rendre  celle   ^0  jum\ 
ci  ,   qui   vous  aprendra  la    réduction   de     I7TI. 
Marchienne  ,  plus  confidérable  par  le  dé- S 
pât  qu'elle  renferme  &  là  valeur  de  plus 
de  fept  bataillons  ,  que  par  elle-même.  J'ef- 
pére  ,   Madame  3  que  vous  ferés  contente 
de  mes  manières  avec  M.  le  maréchal  de 
Villars  depuis  le  commencement  de  la  cam- 
pagne. Je  ferai  bien  récompenfé  >  fi  S.  M. 
en  eft  fatisfaite  aullî   bien  que  des  petits 
fervices  que  j'ai  pu  lui  rendre.  Rien  ne  me 
fera  plus  fenfible  que  votre  approbation  , 
étant  d'un  très  profond  refpedt  ,  &rc. 

LETTRE    XIV. 

DB  ME.  LA    MARECHALE  DE    VlLLARS. 

Es  bontés  ,  Madame  ,  dont  vous  avés 
toujours  honoré  M.  de  Villars  ,  me 
font  prendre  la  liberté  de  m'adrefler  à  vous 
avec  confiance  pour  vous  dire  ,  que  je  l'aï 
vu  defirer  avec  paflion  de  s'approcher  de 
la  perfonnc  du  Roi.  Les  malheureufes  con- 
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jonétures  teroac  qu'il  n  olera  peut-être  (e 
metue  fur  tes  rangs  ,  pour  avpir  la  charge 
de  capitaine  des  gardes.  Joie  vous  fupplkr 
Madame,  de  vouloir  bien  l'aider  dans  cette 
occaiion.  Je  tremble  que  s'il  a  le  rr  dheur 
d'être  oublié  paj:  ie  Roi,  ceia  n'achevé  de 
l'accabler.  Les  plus  grands  hommes  ne  font: 
rien  ,  h  vous  ne-le^  faites  valoir.  Je  man- 
de à  M.  de  Villars  que  j  ai  l'honneur  de 
vous  écrire  :   voilà  le  fèui  pas  que  je  ferai, 


L  £   ï  T  ik  £    X  V. 

DB     Mi    LE  DUC  d'AuMONT. 

Paris,  \J[  A  d  A  M  £  )  je  me  fuis  préfenté  plu- 
i*  foc.  J^Va  fîeurs  fois  à  votre  porte  pour  vou 
'  j.  atiurer  de  ma  parfaite  reconnoilîance,  J< 
fai  coût  ce  que  je  vous  dois  :  &  j'oferoi 
vous  dire  que  j'en  fuis  digne  3  au  moins  pa 
les  refpectueux  fentimens  qui  m'attachent 
vous  pour  toute  ma  vie.  J'efpérois  y  Mada 
me  ,  en  prenant  congé  de  vous ,  recevoi 
de  vos  mains  l'on&ior*  nécelïaire  pour  Vt 
xéçutiqn  des  ordres  dont  le  Roi  m'a  chat 
gé.  Vous  favés ,  Madame  ,  que  je  dois  à  1 
bonté  que  vous  avés  eu  d'entrer  dans  mu 
mariage,  de  longues  &:  de  précieufes  6 
tisfadfcions  d'écrit:  c'eft  vous  qui  l'a 
béni.  Je  regarde  suffi  la  part  eue  je 
perfuadé   que    vous  avés  à  ma  million 
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comme  un  pielage  favorable  du  (uccès  du 
jrniniftere  qr?i  m'eft  confié ,  que  je  réponds 
au  Roi  dexeicer  avec  courage  tk  de  (oute- 
nir  avec  dignité.  J'emploïerois  bien  volon- 
tiers tout  ce  que  jai  au  monde  :  ce  (et  oit 
une  dépenfe  dont  S.  M.  a  fait  les  avances 
depuis  long  tems  ,  tant  pat  les  grâces  par- 
ticulières dont  elle  m'a  comblé ,  que  par 
les  titres  qu'elle  a  mis  dans  ma  rnaiion. 
Tout  ce  qui  me  refte  à  defirer  3  Madame  5 
cft  qu'il  vous  plaife  de  placer  quelquefois 
un  mot  fur  mon  attachement  à  (a  perionne 
&  fur  mon  zèle  ardent  pour  (on  fèrviçe. 
Je  connois  depuis  long  tems  tous  ks  ïen- 
timens  de  S.  M.  :  voilà  mes  premières  inf- 
\  tru&ions  :  c'tft  fur  quoi  je  regiciai  ma  ccn- 
;  duite  y  auffi  -  bien  que  fur  le  def  r  que 
j'ai  de  mériter  la  protection  particulière 
dont  vous   mJhonorés. 


L  b  T  T  R  h     XV  i. 

DE  M.   L£  MARECHAL    DE    VlLLARS. 


ii 

[Espère,  Madame  ,  que  vous  (erés  au  camp 
j  contente  de  notre  début  de  campagne,  Je  Spîre , 
Il  n'y  a  pas  eu  d  edtion  ;  mais  c'eft  un  \^n  % 
événement  aflfcz  heureux  è  malgré  tous  ,-  _, 
i!les  obftacles  que  l'armée  impériale  pou- 
voit  y  apporter  ,  de  mettre  celle  du  Roi 
au  milieu   des   éuts  des    trois  Elcâcurs 
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qui  font  les  plus  oppofés  à  fes  intérêts 
Nous  prendrons  Landau  ,  que  nous  em 
pécherons  d'être  fecouru.  M.  de  Dilio 
prendra  Keyferlautern  ;  &  je  compte  fo 
fur  Âibergotti.  Je  puis  avoir  l'honneur  c 
vous  alîurer  ,  que  préfentemenc  il  y  a  a 
moins  une  grande  partie  de  l'Empire  qi 
cft  très  mal  fatisfake  de  l'Empereur.  J 
n'oublierai  rien  pour  indigner  toute  TA 
lemagne  contre  lui. 


LETTRE     XVII. 

devant        DE  ^'  LB    MARECHAL  DE  VlLLARS. 

and  ait 
20  août 


lan/j%î  \T  O  u  s  avons  pris  Landau  ,  &  c'e1 
*?*$'  L^i  quelque  choie.  Le  prince  de  Wi 
ïtemberg  eft  prifonier  avec  fa  garniioi 
M.  le  duc  de  Bourbon  &  M.  le  princ 
de  Conti  ont  acquis  de  la  gloire 
prince  de  Talmont  a  eu  une  contufioi 
Biron  ,  le  bras  gauche  ca(Té*  Pour  moi 
j'ai  ,  grâces  à  Dieu  ,  ménagé  a(ïèz  he 
reufement  la  gloire  du  Roi  &c  celle 
fes  armes.  J'efpére  que  les  ouvertures  q 
M.  l'éle&eur  palatin  a  faites  pour  la  p 
ne  feront  pas  rallenties  par  cette  av 
ture.  Que  le  Roi  (bit  content  ,  Ma 
me  y  que  vous  aprouviés  ma  conduite, 
votre   famé  foie  parfaite  >  que  vous 
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protégiés  toujours ,   je  ferai  toujours  le  gé- 
néral je  plus  heureux. 

LETTRE     XVII I. 

DE  M.   LE   MARECHAL  D'HuXELLES. 

J'Apprends  en  ce  moment  ,  Ma-  n  /*«*'* 
dame  ,  la  mort  de  M. .  de  Mazarin* 
Permettez  que  j'aïe  l'honneur  de  vous  fai- 
re reflfbu venir  des  bontés  que  vous  m'avés 
témoignées.  Je  ne  demanderai  à  S.  M.  le 
gouvernement  d'Alface  ,  que  demain  à 
fon  lever  >  croïant  qu'un  courtifan  qui 
ne  fe  montre  jamais  le  foir  ,  marqueroic 
un  empreiïèment  inutile ,  pour  une  grâ- 
ce que  je  n'efpére  que  de  la  bonté  du 
Roi. 
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LETTRE     XIX. 

DE    M.  LEDUC  DE  RICHELIEU. 

PA  r  le  compte  que  Mr.  d'Q remieulx  VerfaHL 
vous  rendra  3   Madame,  du  bon  état  8  ««"■'' » 

1*7  I  A. 

où  font  mes  affaires  par  les   foins  de  M. — 

Rouillé   &  par  les  fiens  3  vous  pouvés  ju-  " 
ger  de   l'extrême    reconnoiffance   dont  je 
fuis   pénétré    de    vos   bontés  >   puifque    je 
vous  dois  le   foin  qu'ils  ont   pris  de  dé- 
mêler   un    cahos    aullî .  affreux  que   celui 

Tom.    VIL  N 
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où  elles  étoienr.   Comme  mon  expérience 
m'apprend  >    Madame  ,   que   cet  ce  même 
bonté  à  mon  égard  eft  fans  bornes  ,  &  vous 
fait  entrer  dans  tout  ce  qui  me  regarde   , 
trouvez  bon  que  je  vous  expofe   la  feule 
choie   qui  moccupe   à  prêteur    pour  finir 
mes    jours  tranquillement.   C'eft  l'établit 
fement  de  ma  fille.  Outre  la  tendrefle  pa- 
ternelle ,    ma  confeience  m'y  foliieite.   Il 
faut  prévenir  par  un    mariage   toutes   les 
difcuiïîons  d'intérêts    entre   Mlle,   de    Ri- 
chelieu &  M.  de  Fronfac  ,  &  couper  coure 
à  des  procès  éternels.  J'ai  jette  les  yeux  fur 
un  fujet  dont  la  naiflance  ne  me  lailfe  rien 
à  fouhaiter  :  fur  le  fils  de  M.  &  de  Me.  du 
Châtelet  :   garçon  de  vingt-cinq   ans  >  âge 
àflbrtf  à  celui  de  ma  fille  qui  en  a  vingt 
fix  :   des  mœurs  5  de   la    réputation  parm 
les   braves  ,  &  des  amis  parmi  les    fages 
Le  féjour  >   que  mon  fils  a   fait    à  la  baf- 
tille  ,  me  l'a  fait  connoitre  &  eftimer.  Cet 
te   idée    n'a   pas  été  plutôt   formée  ,   qu 
j'en  ai  parlé  moi-même  à  Me.  du  Châtelet 
qui    a  reçu   ma  propoluion   avec  toute  1 
politede  que  je  pouvois  attendre  ,  &  qu 
avec  une  bonne  foi  y    Ci  digne  d'une  fem 
me  de  fon  caraitere  ,    m'a  répondu  qu'el 
le   craignoit  que  le  peu  de  bien  qu'auroi 
ion  fils  ne  me  fit  changer  un  projet  qu'el 
le  regardoit  comme  le  bonheur  de  fa  vie 
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La  mienne  y  Madame  ,  ne  peut  être  lon- 
gue :  c'eft  donc  ici  la  dernière  grâce  que 
je  vous  demande  :  &  c'eft:  ma  dernière  im- 
portunité.  Il  s  agit  de  demander  au  Roi 
la  furvivance  du  gouvernement  de  Vincen- 
nés  pour  le  fils  de  M.  du  Châtelet  :  ce  fera 
une  bonne  œuvre  >  une  œuvre  digne  de 
vous  :  vous  me  lierés  avec  une  famille 
blême  de  pieté  ,  dans  le  fein  de  laquelle  je 
unirai  paisiblement*  le  peu  de  jouis  qui  me 
reftent  :  vous  connoifies  allez  la  mienne 
pour  favoir  que  je  ne  puis  en  attendre  que 
des  chagrins.  Un  homme  infirme  3  $c  pref- 
que  deshabitué  de  parler  &c  d'entendre  3  ne 
peut  aller  dire&ement  au  Roi  l'entretenir 
de  Tes  affaires.  Je  me  confole  de  cette  diffi- 
culté ,  fî  vous  voulés  dire  ,  en  deux  mots 
de  converfation  ,  ce  qu'un  apopledtique  , 
tel  que  moi  >  ne  diroit  pas  en  deux  heures 
de  tems.  Souvenez-vous  ,  je  vous  iupplie  , 
de  tout  le  refpedfc  ,  &  fi  je  l'ofe  dire  ,  de 
toute  l'amitié  que  je  vous  ai  vouée  ,  depuis 
que  je  vous  connois.  N'en  oubliez  point 
la  datte.  Vous  favés  >  que  voue  élévation 
I33a  pu  ajouter  ni  à  ma  vénération  >  ni  à 
mon  attachement.  Pardon  ,  madame  :  ces 
expreflîons  trop  familières  m'échapent  mal- 
gré moi  :  mais  en  vous  rapellanc  une  épo- 
que afiez  ancienne  3  je  ne  crois  pas  vous  en 
rapeller  une  defagiéable.  Je  ne    puis  ou- 

N  s 
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blier  ce  que  j'ai  toujours  admiié  en  vous. 
J'ai  admiré  que  vous  aïés  toujours  été  plus 
touchée  des  (èntimens ,  que  du  refpeâ:  que 
vous  avés  infpiré  à  ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
heur d^être   dans  votre    commerce.   Voici 
une  occafion  >  Madame  3  de  mettre  le  com- 
ble à  tout  ce  que  vous  avés  jamais  fait  pour 
moi  3  en  rendant  ma  fille  la  plus  heureufe 
créature  du  monde.  Elle  a  allez  de  mérite 
pour  que  vous  ne  puiffiés  vous  repentir  de 
lui  obtenir  un   tel  bienfait.  Comme  elle  a 
été  élevée  dans  un  couvent  ,  elle  a  une  pie 
té  folide.  Vous   la  mettriés  dans  une  fa- 
mille à  couvert  de  toutes  les   diflïpations 
du   monde.  Et  Dieu  qui  eft  votre  motif  en 
tout   feroit  votre  récompenfe.  Je  vous  de- 
mande cette  grâce  avec  une  confiance  qui 
fait  toute  la  joïe  dont  je  puis  être  capable  : 
j'en  mourrrai  de  plaifir.    J'ai   déjà  un  pie 
dans  la  (offe  :  je  voudrois  y  defcendre  avec 
cette  dernière  marque  des  bontés  du  Roi. 
Le  defir  de  mon  fils  n'eft  pas  moins  vif  que 
ïe  mien  pour  cette  alliance.  Vous  avés  com- 
mencé votre  vie  dans  la  focieté  d'un  hom- 
me dont  l'admiration  n'a  jamais  été  alté- 
rée :  faites  que  je  fini(îe  la  mienne  avec  ce 
gage  de  votre  amitié  confiante.  Il  eft  vrai  , 
que  mon  refpeâ:  pour  vousétoit  imité  pai 
tous  ceux  qui  étoient  admis  dans  cette  le 
cieté  y  dont  vous  fefiés  les  délices  >  Mais 
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a  écé  gravé  dans  mon  cœur  en  cara&eres 
plus  diftingués  ,  que  dans  tout  autre  :  ÔC 
fans  prévoir  la  grandeur  que  la  providence 
vous  deftinoic  ,  je  vous  confiderois  y  com- 
me fi  je  Pavois  prévue.  Je  repafle  avec  plai- 
fir  ces  heureufes  années ,  pafiées  avec  vous  : 
elles  font  la  confolation  de  celles  que  j'ai 
à  palfer  encore.  Vous  m'auriés  accordé 
alors  ce  que  je  vous  demande  aujour- 
dhui  :  &  vous  me  l'accorderés ,  Mada- 
me :  car  votre  cœur  n'eft  point  changé. 
Je  retrouve  dans  le  mien  toute  la  vivacité 
de  mes  defirs  3  malgré  la  pefanteur  de 
mon  corps  :  &  je  fuis  ranimé  par  l'ef- 
pérance. 

Vous  avés  donné  un  régiment  à  mon  fils, 
vous  lui  avés  donné  des  mœurs  en  entrant 
dans  mes  vues  de  douceur  &  de  fëvérité  , 
vous  Pavés  bien  mis  dans  l'efprit  du  Roi  : 
il  vous  doit  tout  :  fans  vous  ,  il  eut  été  > 
bien  des  années ,  capitaine  &  libertin.  Ne 
ferez- vous  rien  pour  ma  fille  ? 


LETTRE     XX. 

DE   M.  LE  DUC   DE    RICHELIEU. 

VOtre   lettre  3  Madame  3    eft   pleine^  parfs 
de  fenfibilité.  J'ai  verfé  des  larmes  de  J9  avril* 
joïe  :  &c  comment  réfifter  aux  charmes  donr  ;I7I4> 
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vous  accompagnés  les  grâces  que  vous  fai- 
tes mon  bonheur  :  &  quand  je  fuis  hon- 
teux de  vous  importuner  ,  vous  m'invites 
à  vous  importuner  encore  :  mes  vœux  font 
remplis ,  Se  vos  bontés  pour  moi  ne  font 
pas  encore  épuifées.  Je  fens  vivement  un 
procédé  il  généreux.  Que  n3ai  je  de  la  (an- 
té  ?  je  volerois  où  vous  êtes  3  pour  vous  dire 
tous  les  fentimens  d'un  cœur  ,  qui  efi  la 
fetiie  partie  faîne  de  moi  même. 


LETTRE     XXL 

de  Me.  la  duchesse  de  Richelieu. 


Taris  y 
13    août 

I7H- 


Madame,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous, 
écrire  cet  hiver  :  vous  m'avés  fait  la 
grâce  de  me  répondre  que  vous  me  plai- 
*  gniés ,  &  que  vous  n'aviés  aucune  part  à 
ce  qui  s  etoit  pafîe  ,  que  celle  que  vous 
preniés  à  ce  qui  regardoit  Mr.  le  duc  de 
Richelieu  que  vous  honoriés  de  votre  amitié 
depuis  long-tems.  Permettez-moi,,  Mada- 
me ,  de  vous  rendre  compte  de  l'état  a&utl 
des  chofes.  Avant  fa  dernière  apoplexie  ,  il 
eft  venu  deux  fois  chez  moi ,  dans  le  tems 
que  je  l'efpérois  le  moins  :  il  me  parut  fort 
touché  de  l'injuftice  qu'on  m'avoit  faite  >  & 
de  tous  les  difeours  qui  ont  été  répandus  j 
fans  qu'il  y  ait  donné  lieu  ,  quoiqu'ils  aient 
été  dit  en  (on  nom.  Il  ne  pouvoit  allez  me 


répeter  qu'il  avoic  été  trompé  :  &  depuis 
que  fa  famé  eft  revenue  ,  il  eft  dans  les  mê- 
mes femimens.  Il  paroit  fort  occupé  de  fon 
jfalut  :  il  approche  fouvent  des  facremens 
avec  un  efprit  de  pénitence  &'de  recueille  - 
ment  :  il  m'a  déjà  dit  plufieurs  fois  qu'il 
étoic  dans  le  de(îein  de  venir  loger  dans  ma 
maifon  au  fauxbourg  St.  Germain.  Qferois- 
je  vous  fuplier  ,  Madame  y  de  me  faire  (a- 
voir  ce  que  je  dois  faire  ? 

Il  vous  demande  par  ma  bouche  vorre 
protection  pour  le  couvent  de  la  Préfenta- 
tion  y  dont  Me.  de  Richelieu  fa  fille  efl: 
prieure.  Vous  avéseu  la  bonté  ,  Madame, 
de  lui  accorder  une  loterie.  Mais  elle  n'a 
pas  fuffi  :  les  bâtimens  menacent  ruine.  Il 
le  trouve  «n  fonds  de  lots  non  réclamés. 
Me.  la  ptincefle  les  a  demandés  au  Roi 
pour  les  Enfans-trouvés.  Mais  la  maifon  de 
la  Préfentation  eft  dans  un  plus  grand 
befoin.  C'eft  une  bonne  œuvre  que  je  vous 
propofe ,  à  vous  ,  Madame  ,  qui  ne  vives 
que  de  cela. 


LETTRE      XXII. 

DE   M.  LE   MARECHAL   DE  VlLLARS. 

E  s  bontés  dont  vous  m'honores  ,  me     *7*4. 
permettent  d'efpérer ,  Madame  >  que 
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vous  ne  defaprouverés  pas  la  liberté  que  je 
prends  de  vous  demander  l'honneur  de  vo- 
tre protedtion  dans  l'extrémité   où   l'on  dit 
M.  de  Beauvilliers.    Vous  avés  bien  voulu 
me  dire  >  que  je  devois  me  trouver   le  plus 
heureux  de  tous  les  hommes  >  par  les  fer- 
vices  que  j'ai  rendus    au    Roi  &  dans  la 
guerre  &  pour  la  paix  :  &  cela  >  après  m'a- 
voir  mis  en  état  de  les  rendre  ,  en    me  fer- 
mant auprès  de  lui.  C'eft  par  ces  fervices  y 
êc  par  ces  emplois  que   l'on   peut  ^fpérer 
l'honneur  d'entrer  dans   le  confeil  de  nos 
Rois  :  &  j'oferois  me  flatter  de  la  place  de 
M.  de  Beauvilliers  ,  fi   vous  aviës  la  bonté 
de  penfer  qu'outre  ces  fervices  de  guerre, 
la  dernière  négociation  y  dont   le  fuccès  a 
été  allez  heureux  ,  eft  la  troifiéme  dont  le 
Roi  m'a  fait  l'honneur  de  me  charger. 


maouEssBRi 


LETTRE     XXIII. 

DE    M.   DE    MONTMORENCI-TlNGRI» 

MAdame  3  votre  pieté   feule  peut  ex* 
eu  fer    la  liberté  que  je   prends    de 
7i7jCr^'  vous  iniportuner.  Si  vous  fa  vies  l'état  où  efi: 
.^  réduit  le  chapitre  des   dames  chanoinçllès 
9  de   Denain  s   vous   leur  accorderiés    votre 
protection  :carya~t'ii  un  bien  que   vous 
aïés  pu  faire  &  que  vous  n'aïés  pas  fait  } 
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Des  dames  de  cette  naiflance  3  recomman- 
dabîespar  leur  pieté  &  par  leur  bonne  con- 
duite y  expofées  à  la  raiiere  3  hors  d'état  de 
continuer  le  fervice  divin  fuivant  la  fonda- 
tion d'une  princefle  de  Fiance  ,  m'ont  paru 
dignes  de  vos  bontés ,  d'autant  plus  que  ce 
n'eftpas  leur  mauvaife  conduite  qui  les  a 
réduites  où  elles  font  ,  mais  les  malheurs 
de  la  guerre.  Je  les  ai  vues  de  près,  &  j'oie 
vousafllirer.  Madame  >  que  fans  les  grâces 
du  Roi  &c  fans  votre  puilTante  protection  * 
cet  illuftre  chapitre  ne  fe  pourra  jamais  re- 
mettre. Nous  efpérons,  que  vous  en  ferés  la 
reftauratrice  :  ce  qui  eft  bien  digne  de  vous» 
S  M.  a  eu  la  bonté  de  confidérer  les  pertes 
que  les  dames  chanoinedès  de  Madbeuge 
ont  faites  ,  &£  de  les  honorer  de  fes  bien- 
faits. Celles  ci  n'en  font  pas  moins  dignes. 
Ce  font  les  deux  feuls  chapitres  en  ce  péïs-cî 
dans  les  terres  de  la  domination  du  Roi  : 
&c  ce  font  des  etahliflèmens  fi  beaux  ,  fi  uti- 
les pour  les  gens  de  condition  ,  que  toute  !a 
nobleife  de  la  province  ofe  efpérerque  S.  M, 
voudra  répandre  fes  grâces  pour  fou  tenu* 
ces  dames.  Mais  c'dî  fur  vous  y  Madame> 
que  Ton  fonde  l'elpoir  principal  de  eeue 
aftion  y  qui  ne  fera  point  indigne  d'avoir 
place  dans  toutes  les  glaces  que  voih  avs$ 
faires  pour  le  bien  du  roïaume  y  &  OR 
particulier  pour  I&  noblefle  y  dont  If  fou> 

N 


29^         Lettres  d  s  Sugn  ups 

verni:  &   la  îccomioif  lance  auierout  à  ja- 
mais. 


LETTRE    XXiV. 

DE    M.  LE   MARECHAL    EE  TaLLARD. 

MAdame,  j'ai  attendu   que    votre 
famé  fut  rétablie  ,  avant  que  de  vous 
répondre. 

Vous  ne  fauriés  douter  de  ma  fenfibilité 
&  piût-à-Dieu  que  vous  puidïés  connaître-  - 
jufqu'oit  va  ma  reconnoifîance  i 

Je  demeurerai  d^ns  un  CIcnce  entier  > 
puifque  vous  le  jugés  à  propos  :  je  fouhaite 
qu  il  ait  le  même  (u^cès  que  celui  de  M.  le 
prince  de  Rohan 

Mais  >  Madame  ,  s'il  s*eft  tu  ,  Madame 
d'Epinoî  ,  en  pieflant  pour  elle  ^  prelïoit 
pour  lui. 

J'avoue  que  je  en  ïoîs  être  dans  la  même 
conféquence  ,  après  ce  que  le  Roi  m'avoifc 
fair  l'honneur  de  me  dire. 

Je  me  fuis  trompé  :  &  je  le  ferai  encore  y 
lî  je  téuffis  en  ne  difant  mot  >  à  moins  que 
votre  protection  ne  desermine  le  Roi  ,  &c 
que  vous  y  aies  une  attention  fui  vie. 

Achevez  votre  ouvrage  ,  Madame  :  je 
vous  dois  la  dignité  que  j'ai  :&  le  fleuron 
cflemiel  qui  y  manque  *  ne  peut  y  être  mis 
^ue  par  vous» 
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C  elt  véritablement  que  je  penfe  cJa  :  & 
fi  vous  m'abandonnes  ,  la  fuite  ne  fera  que 
trop  voir  que  j'ai  raifon. 


LETTRE     XXV. 

PE    M.    LE    MARECHAL  DE  TALLARD. 

L'H  1  v  e  r  ,    Madame  ,    m'interdit  la  \)anvler9 
porte  des  églifes  peur  ne  vous  y  pas    17îï# 
arrêter. 

Le  fuiffe  me  refufe  impitoïablement  celle 
de   votre   antichambre. 

Je  fuis  donc  forcé  de  recourir  à  la  plume. 
Mais  de  quelle  exprefïïon  me  fervir  pour 
vous  dire  toute  l'étendue  de  ma  recon- 
noilfance  ? 

Vous  dire  que  je  préfère  la  marque  de 
bonté  que  vous  me  donnés  à  toutes  les  di- 
gnités du  monde  ne  répond  point  à  mon 
gré  à  coût  ce  que  je  fèns. 

Je  me  tais  donc  3  &  vous  iaifle  à  juger 
de  ce  que  penfe  un  homme  fenfible  ,  quand 
il  reçoit  tne  preuve  de  la  protection  ,  &  * 
fi  j'ofe  le  dire  ,  de  la  bienveillance  d'une 
perfonne  comme  vous. 

Les  reftes  de  ma  vie  feront  confacrés  à 
vous  honorer, 
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LETTRE     XXVI. 
dh   M.  le  duc  m  Richelieu.. 

taris  i  T  vAuroïs  bien  fouhairé  y  Madame  ,  de 
t janvier >  I  ne  vous  point  fatiguer  d'un  fujet  de  pei- 
ne &■  d'inquiétude,  que  j'ai  eu  avant  ma  fé- 
conde apoplexie.  J'eus  l'honneur  de  vous 
écrire  que  j'avois  été  trompé  ,  &  que  je  me 
tirerois  mieux  de  cts  deux  attaques  que  du 
tort  que  M...  avoit  fait  à  ma  bourfe  &  à 
mes  affaires.  Il  faut  préfentement  >  Ma- 
dame y  voua  expliquer  ce  tort.  Il  m'a  fait 
ligner  plofieurs  ades  &  difpofitions  de 
mort  J  qu'il  m'apporta  tout  drefTés  5  par  un 
defquelsils'eft  fait  donner  vingt  mille  francs. 
J'avois  peine  à  figner  un  pareil  ade  yne  le 
pouvant  faite  en  l'état  de  mes  affaires  :  mais 

M qui  étoit  préfent  me.  dit  de  figner  * 

.&  me  recommanda  fort  le  fecret  >  de  s'efl: 
rendu  le  dépofitaire  de  tous  ces  aftes  qui 
me  parurent  très  fufpe&s.  Après  y  avoir  ré- 
fléchi ,  jAai  écrit  à  M.  Rouillé  confeiller  d'é- 
tat ,  pour  le  prier  de  les  redemander  à  M 

Il  l'a  fait  r&c  lui  a  montré  ma  lettre  :  mais 
il  l'a  lefufé  ,  &  lui  a  dit  que  c'était  un  dé- 
pôt qui    ne    paroîtroit    qu'après  ma  mort* 

J'ai    écrit  à    M Se    lui   ai    redemandé 

mon  dépôt  y  le  priant  de  me  faire  juftics 
kivmèoQe  P  fi  non  a  que  je  ferois  obligé  de 
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la  demander  :  &  je  lui  ai  envoie  copie  de 
ce  que  je  lui  ferois  fignifier.  Il  répondit  que 
le  lendemain  il  me  ferok  réponle  :  ce  qu'il 
n'a  pas  fait.  Je  lui  ai  tenu  parole  :  &  je 
vous  demande  3  Madame  ,  la  grâce  d'eu* 
rendre  compte  au  Roi.  Les  coût tifans  font 
lufpeéts  pourdire  la  vérité,  &  furtout  d'un 
abfent  qui  prêt  à  paroître  devant  Dieu  eit 
un  homme  que  Ton  ne  compte  plus  pour 
rien.  Ma  fan  té  ,  eft  auffi  bonne  que  je  puis 
l'efpérer  j  je  ne  délire  la  vie  >  Madame, 
que  pour  l'emploïer  chrétiennement  ,  & 
pour  vous  refpeéier  plus  long-tems.  J'ai  le 
cœur  pénétré  de  rcconnoiiîànce  de  vos  infî* 
nies  bontés  :  &  je  vous  fuis  dévoué  jufqu'au 
demiei:  foupiiv 

P.  S,  Je  vous  prie  de  féconder  les  in  tein- 
tions droites  que  j'ai  de  péïer  mes  créan- 
ciers ■:■  fans  vous  h  je  ne  puis  rien  5  avec  vous> 
je  puis  touu 


LETTRE   XXVII. 

de    Me.  la  ixjchfsse  de  Richelieu, 

MAdam-e,  le  trifte  étar,  où  je  me  trou-  ttfâfwM 
ve  •',  dans  la  féparationde  tout  ce  qui    l7**> 
m'eft  cher  5    me  fait   croire  que  vous  ne 
defîpprouverés  pas  que  je  vous  ouvre  mon 
cceiu\   J'ai  fouifert  fans  murmure  toux  ce 
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qu'on  a  du  contre  moi  ,  quoiqu'il  me  fût 
aifé  d'y  oppofer  des  preuves  fans  réplique. 
Me.  Cavoye  a  prononcé  votre  nom  :  il  eft 
trop  refpedable  ,  &  je  vous  fuis  trop  dé- 
vouée ,  pour  ne  m'être  pas  foumife  dans 
le  moment.  Serois  je  afîez  maihturcufe  > 
pour  que  mon  innocence  ne  vous  fût  jamais 
connue  \  Je  ferai  donc  privée  d'avoir  l'hon- 
neur de  me  préfenter  à  votre  porte  !  &  le 
nom  que  vous  avés  agréé  que  j'euffe  Se  que 
vous  honotés  de  votre  protection  môte- 
tera-t'il  celle  que  vous  accordés  à  toutes 
celles  qui  font  kur  poflible  pour  s  en  rendre 
dignes  ?  Ma  fille  a  les  mêmes  fentimens  > 
Madame  :  elle  &  moi  conferverons  toute 
notre  vie  le  profond  refpeâ:  ,   &rc. 


LETTRE     X  X  Y  1 1 1. 

DE  M.  LE   DUC   DE   FrONSAC. 

LA  douleur  dont  je  fuis  pénétré  ,  Ma 
dame  ,  me  met  au  défefpoîr.  Je  fuis  ex- 
pofé  par  mon  âge  à  faire  des  fautes  :  je  n'ai 
ni  père  3  ni  mère  ,-  ni  parent  en  état  de  les 
réparer  :  &  fi  vous  n'avés  la  bonté  de  m'en 
fervir  ,  &  d'avoir  pitié  de  moi  ,  je  me  trou- 
ve abfolument  abandonné.  Je  n'avois  que 
M.  de  Cavoye  qui  s'imérefsât  pour  moi  ;  8c 
il  ne  veut  plus  en  entendre  parler.  J'ai  u&£ 
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craince  mortelle  d'avoir  déplu  au  Roi  :  ce 
qui  feroit  pour  moi  le  comble  des  malheurs* 
Je  fuis  pLec  à  réparer  tous  mes  toits  de  tou- 
tes les  manières  les  plus  féveres  :  mais  je 
vous  fupplie  ,  Madame  ,  que  je  ne  fois 
point  perdu  dans  le  public  ,  &  que  M.  de 
Cavoye  veuille  bien  continuer  à  m'ailîfter 
de  Tes  confeils.  Je  fuis  fi  vivement  touché 
de  l'état  oit  je  <ui$  3  &  je  me  conduirai  fi 
bien  >  qu'il  n'aura  jamais  aucun  fujet  de 
plainte.  Au  nom  de  Dieu  3  Madame,  foies 
encore  pour  cette  dernière  fois  ma  caution  : 
&  daignez  rappeller  vos  anciennes  bontés 
pour  mon  père  8c  pour  moi  dans  la  (irisa- 
tion cruelle  &  malheureufe  où  je  fuis* 
Croïez  ,  Madame  ,  qu'il  faut  que  je  fois 
bien  sûr  de  moi-même  pour  donner  une 
parole  authentique  de  ma  fage(fe  avenir  à 
une  perfonne  comme  vous.  Je  ne  puis  vi- 
vre heureux  ,  fi  je  n'ai  les  bonnes  grâces  du 
du  Roi  &  les  vôtres  ,  C\  vous  faviés  i'état  où 
je  fuis  5  je  vous  ferois  pitié. 


LETTRE    XXIX. 

DE    M.    LE    DUC    DE    RlCHEUEU. 

LA  lettre  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  h  VI. „ 
le  recevoir  de  vous  y  Madame  ,    m'aw*5  \ce 
fait  plus  d'imprefïion  que  vous  ne  faurjés  T'7r^** 
imaginer*  Le  refpe&aeux  attachement  que 


meen* 
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j'ai   pour  vous  >  la   reconnoiflTance    que  je  \ 
dois  à  tant  de  bontés  5  toutes  fortes  de  rai-  i 
Tons  m'engagent   à  changer    de  conduite,  j 
Je  vous  protefte  que  je  viens  de  me  défaire 
de  ma  petite  maifon  ,  &  que  je  n'en  aurai 
jamais.  Ec  pour  vous  prouver  ,  Madame  3 
que  je   veux  m'éloigner  aullï  de  Paris  3   je 
vais  m'étabiir  avec  ma  femme  à  Ruel  pen- 
dant que  le  Roi  fera  à  Maili.  Pardonnez- 
moi,  Madame.,  l'extrêmeliberté  que  je  prends 
d'ofer  vous  envoïer  la  lettre  que  j'écris  au 
Roi  y   par  où   je  le  prie  à  genoux  qu'il  me 
permette  de  lui  ailler  faire  de  Ruel  quelque- 
quefois  ma  cour  ,.  car  j'aime  autant  mourir 
que  d'être  deux  mois  fans  le  voir.  Je  ne  me 
Ufiferai  jamais  y  Madame  ,  de  vous  remer- 
cier des  extrêmes  bontés  que  vous  avés  pour 
moi  :  je  me  croirois  deshonnoré  fi  je  ne  pio^ 
fitois  des  bons  confeils  que  vous  me  don* 
nés.     Je  vous  demande  ,   au  nom  de  mon 
père  3    de  m'obtenir  la  grâce  que  je  deman- 
de au  Roi:  n'être  pas  bien  dans  fon  efprk 
eft  ce  qui  me  touche  le  plus.     Monfieur  de 
Cavoye  vous  rendra  compte  exactement  de 
ma  conduite   :   il   ne  me  fera  certainement 
p:>s  de  quartier  5  quand    il  la  croira  mau- 
vaife.  Il  y  a  eu  dans  mes  fautes  plus  d'écour- 
derie  que  de  malice.  Je  n'ai  que  dix-neuf 
ans  :.  de  iieft  ailé  de  voir  que  l'âge  corrigera 
c;.  n  des  défauts*  je  vous  fuj  plie  de  fonge'r 
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.  aufïi  que  je  fuis  un  pauvie  orphelin  ,  qui 
n'ai  plus  d'autre  a:?i'eque  la  cour  3  d'autre 
foutien  que  vos  bontés. 

LETTRE    XXX. 
de  M.  le  Marquis  de  Cavoye. 

M.  le  duc  de  Fronfac  ,   que  vous  favés 
fi  bien  aimer  &  h  bien  punir  ,  conti-    Verfailh 
\  1  •        r  -        1         •     1  î  xm  *8  avril . 

nue  a  bien  faire  depuis  les  paroles  qu  il  vous     I7Ic 

a  donnés  :   il  a  un  fi  grand  regret   d'avoir 
déplu  au  Roi  &  à  vous  >  Madame  5  que  la 
vive  douleur  lui  tient  lieu  de  pénitence.  Je 
vous  conjure  donc  de  ne  le  point  abandon- 
ner y  &  d'emploïer  toutes  vos  bontés  pour 
le  faire  aller  à  Marly  :  ce  fera  pour  lui  une 
grande  confolation.   Trouvez  bon  ,  Mada- 
me ,  que  je  finifie  par  vous  faire  relïouvenir 
de  M.  de  la  Feuillade  qui  me  fait  une  gran- 
de pitié.  Vous  avés  toujours  le  cœur  fi  corn» 
patiflant  ,    qu'on    ne    peut   s'empêcher  de 
recourir  à   vous.   Vous  me  fites  efpérer  la 
dernière  eonverfation  que  j'eus  avec  vous  , 
que  vous  ne  ceflferiés  de  lui  rendre  vos  bons 
offices  auprès  de  S.  M.   Nous  n'oublierons 
jamais  >  ma  femme  &  moi  >  que  vous  m'of- 
frîtes d'engager  Maintenon   pour  me   faire 
grand  maréchal  des  logis. 

Nous  nous  rappelions  avec  un  charme  in* 
fini  des  bontés  qui  nous  font  fi  glorieufes, 
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LETTRE    XXXI. 

DE    M.   LE    MARECHAL  DE   TALLARD. 

MAdame  5  recevez  ,  s'il  vous  plaie ,  ici 
mes  très  humbles  remercîmens  du 
mot  que  vous  me  fites  l'honneur  de  me  dire 
hier.  Rien  n'égale  vos  bontés  ;  rien  n'égale 
ma  teconnoiflance. 

J'attendrai  le  Çuccès  de  ma  prière  avec 
tranquillité  :  je  n'ajouterai  aucune  nouvelle 
démarche  à  celle  que  j'ai  faire  ,  que  quand 
vous  m'ordonnerés  de  le  faire  ,  fans  que 
je  vous  importune  fur  le  rems.  Vous  m'avés 
accordé  votre  proteition  pour  me  faire  che- 
valier de  l'ordre.  J'en  ai  reflenti  les  effets 
quand  j'ai  été  duc.  Vous  achèveras  ,  Ma-» 
dame  r,  quand  il  vous  p!aira  de  me  mettre 
au  rang  de  tous  mes  camarades.  Pour  moi  > 
je  ne  fongerai  toute  ma  vie  qu'à  marquer 
au  Roi  &  à  vous  la  reconnoilïànce  de  ce 
que  je  vous  dois  à  l'un  &  à  l'autre  :  trop 
heureux  ,  Madame  ,  fî  vous  êtes  auflî  per- 
fuadéedemes  fentimens  là  deflfus ,  que  je 
le  mérite. 
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LETTRE.      XXXI  L 

DE  M.    LE   MARECHAL    DE    TALLARD. 

COmme  il  n'y  a  pcrfonne  ici,  Madame* 
de  cous  les  concurrens  &  de  tous  les 
©biervatéurs  \  j'ai  profité  dès  aujourdhui  de 
la  liberté  que  vous  m'avés  rendue,  j'ai  eu 
l'honneur  de  parler  au  Roi  ,  quand  il  eft 
revenu  de  chez  vous.  J'ai  expliqué  mes  rai- 
fons  le  mieux  que  j'ai  pu.  Ses  réponfes  ont 
été  les  mêmes  qu'il  me  fie  il  y  a  deux  ans  : 
&  hors  de  m'accorder  fur  le  champ  >  il  ne 
pouvoit  rien  ajouter  à  ce  qu'il  eue  la  bonté 
de  me  dire  au  mariage  de  mon  fils.  Tout 
eft  entre  vos  mains  ,  Madame  :  j'en  attends 
tout.  L'anxiété  où  je  fuis ,  égale  ma  fournit 
fîon  :  c'eft  tout  dire. 

Mille  &  mille  pardons  ,  Madame  ,  de 
tant  d'importunités.  Je  reçois  tant  de  mar- 
ques de  vos  bontés  ,  que  je  n'en  parle  plus* 
parce  que  je  ne  faurois  trouver  de  terme 
qui  me  fatisfaffe. 

En  apportant  cette  lettre  ,  Me.  Cholet 
m'a  remis  celle  que  vous  m'avés  fait  l'hon- 
neur de  m'éceire.  Je  ne  crois  rien  de  fait  : 
mais  quand  tout  manqueroit  ^  Madame  > 
je  ne  me  çroirois  pas  engagé  à  moins  de  re- 
connoiffance.  Vos  bontés  valent  plus  que 
des  dignités. 
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LETTRE      XXXIII.         I 

DE    M.    LE  MARECHAL  D£   TALLARD. 

REgardez  ,  s'il  vous  pîait  ,  Madame  > 
ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire 
comme  un  compte  que  j  ai  cru  devoir  vous 
rendre  a   &  non  comme  la  fuite  d'une  pré* 
tencion.  Il  faudroit  ,   Madame  ,  que  je  fufle 
devenu  fou  pour  en    avoir  de  nouvelles  y 
je  ne  dis  pas  en  cette  occafïon  ,   mais  de 
ma  vie.   Comblé  des  grâces. du  Roi,   au- 
delà  déroutes  mes  efpérances  ,    je  ne  dois 
plus  avoir  d'autre  objet  que  de  lui  marquer 
l'étendue  de  ma  reconnoiflance  :  &  5  en  vé- 
rité ,  Madame  ,  ce  font  des  fentimens  gra- 
vés dans  le  fond  de  mon  cœur.   Il  faudroit 
un  volume  peur  vous  mettre  au  fait  de  ce 
qui   s'efl:  paflTé.   En    gros  ,    ce  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  dite  au  Roi  n'a  point  été  une 
demande  :  c'a  été  la  fimple  expofition  5  de 
l'avis  de  M.  le  Procureur-général,  fans  in- 
fîfter  3    répétant  à  tout  moment  que  je  ne 
demandois  rien  j>  &  que  j'étois  comblé.  Cela 
e(t  bien  éloigné  .,  Madame  y  de  ce  qu'il  me 
paroît  que  vous  avés  penfé.  L'envie  d'abré- 
ger ,  Madame  3  fait  que  je  fupprime  tous 
les  détails  qui  juftifieroient  ce  que  j'ai  l'hon- 
Beur  de  vous  dire.    Le  Roi  en  fera  éclaircl 
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lui-même  par  la  diligence  que  je  vais  faire 
pour  bâter  l'expédition  des  lettres  patentes 
au  nom  de  mon  fils. 

P.  S.  Quelques  ménagères  que  foient  les 
dames  de  St.  Louis  ,  elles  doivent  avoir 
préfentement  befoin  d'épingles  d'Angleterre 
Se  je  ne  veux  point  laitier  prefetite  le  droit 
que  vous  m'avés  donné  de  les  fournir. 

* 

LETTRE     XXXV. 

DE  M.  LE  MARECHAL    DE    TALLARD. 

CE  t  t  e  peur  de  vous  importuner  , 
Madame  ,  qui  ne  m'abandonne  ja- 
mais ,  m'a  empêché  de  vous  rendre  comp- 
te d'une  conversation  que  j'eus  hier  avec 
le  Roi.  Mais  le  remords  dont  je  fuis  tour- 
menté,  depuis,  ce  tems-là,  de  veus  laif- 
fer  ignorer  quelque  chofe  de  ce  qui  re- 
garde votre  ouvrage  ,  l'emporte  lur  ma 
retenue.  J'ai  cherché  ,  dans  tous  les  ré- 
giftres  de  Paris ,  quelque  exemple  qui  put 
donner  lieu  à  la  bonté  qu'avoit  S,  M.  d'a- 
gréer que  la  pairie,  dont  il  vient  de  m'ho- 
norer  ,  paffât  fur  ma  tête  ,  avant  que  de 
retourner  à  mon  fils.  Je  n'en  ai  trouvé  au- 
cun :  &  j'eus  Thonneur  de  dire  au  Roi 
en  lui  en  rendant  compte  ,  que  je  ne  de- 
mandois  plus  rien  là-deflus  par  rapport  à 
moi  :  mais  qu'en  cas  qu'il  y  trouvât  plus 
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de  convenance  pour  lui  >  d'avoir  un  hom- 
me de  quelque  expérience  dans  le  Parle- 
ment ,  au  lieu  d'un  jeune  homme  qui  , 
avec  toute  la  bonne  volonté  du  monde  , 
n'en  pouvoit  avoir  encore  :  fétois  en  état 
dp  lui  fournir  un  expédient  que  m'avoit 
donné  M.  le  procureur-général.  Il  m'or 
donna  de  le  faire  :  c'en  ett  le  précis,  Ma 
dame  ,  que  je  joins  ici  ,  pour  que  vous 
foïés  inftruite  de  ce  qui  s'eft  palïé.  Je  ne 
veux  me  conduire  que. d'après  vos  fages 
confeïls.  Oferois-je  avouer  ,  Madame  ,  que 
h  quelque  chofe  me  confole  d'abufer  de 
votre  loifir  ,  c'eft  la  joïe  que  je  relTens  d'a- 
voir une  nouvelle  occafion  de  vous  atfu- 
rcr  d'une  rccannoiffance  ,  que  je  ne  fauroâ 
pourtant  bien  exprimer  ? 

M  EMOIRE, 

Mr.  le  procureur-général  dît  que  l 
le  Roi  veut  faire  palier  là  pairie  {u 
ma  tête  3  pour  n'aller  à  mon  fils  qu'aprè 
ma  mott  >  il  n'y  a  qu'un  expédient  folide 
(avoir  ,  de  créer  une  terre  ,  que  j'ai  dan 
le  voifinage  du  duché  d'Hoftun  ,  en  du 
ché  &  pairie  >  parce  qu'il  n'y  a  point  d 
pairie  fans  duché  :  qu'il  Toit  dit  dans  le 
lettres-patentes  de  création  ,  que  c'eft 
condition  qu'api  es  ma  mort  elle  fera  réu 
nie  à  ladke  duché  d'Hoftun  j  &  que  le 
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ckux  ne  feront  qu'une  ieule  duché  indivi- 
fiblc.  Par-là  ,  ce*  deux  duchés  ,  qui  (ub~ 
iiitent  à  la  vérité  pendant  ma  vie  ,  ne  font 
qu'une  après  moi  9  parce  que  le  même  pou- 
voir qui  les  érige  ,  en  éteignant  une  dans 
les  propres  lettres  d'éreâion  ,  elles  ne  peu- 
vent par  coniéquent  être  regardées  que 
comme  un  moïen  de  faire  palier  la  pauie 
à  moi.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  point  de  mul- 
tiplication de  rang  ,  attendu  que  je  fuis  dé* 
ja  duc  ,  &  que  la  chofe  eft  fans  contéquen- 
ce  y  parce  que  c'eft  un  cas  fingulier  >  8c 
qui  n'arrivera  peut-être  jamais. 
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LETTRE    XXX  L  * 

DE  M.  LE   MARQUIS   DE  PuiSIEUX. 

J'  O  s  h  vous  fupplier  très  humblement 
de  vouloir  bien  faire  attention  aux  rai- 
ions  contenues  dans  le  mémoire  que  je 
joins  ici.  Je  crains  qu'il  ne  foit  un  peu 
long  :  mais  il  ne  m'a  pas  été  poflible  de 
m'exprimer  en  moins  de  mots.  Vous  avés 
toujours  honoré  ,  Madame  ,  lévêque  de 
Soi  (Tons  de  votre  protection  :  mais  j'oie 
vous  protefter  qne  je  ne  parle  pour  lui  en 
cette  occafion  >  qu'en  vue  du  bien  de  l'é- 
giife.  Mon  frère,  permettez-moi  de  vous 

*  On  a  joint  ici  ces    lettres  ,    parce  qu'on  ne  favoit 
^  quel  recueil  les  raporter. 
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en  dire  ici  un  peu  de  bien  ,  Madame  3  mon 
frère  eft  un  homme  de  bon  entendement  , 
d'un  caraétère  d'eiprit  très  fenfé  :  il  la  mê- 
me orné  de  touces  les  belles  connoiflances  ; 
ôc  fon  fa  voir  eft  très  étendu  :  il  a  une  gran- 
de expérience  de  tout  ce  qui  s'appelle  gou- 
vernement de   diocèfe.  Perfonne  n'eft  plus 
capable  que  de  lui  réprimer  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle  nouveauté   dans  la  doétrine.   Je   ne 
vous  parle  point  de  fa  vertu.  Elle  eft  telle  f 
Madame ,  que  fa  vie  ,  dès  fa  plus  tendre 
énonce  ,  a   toujours  été  irréprochable.  Sa 
charité    envers   les   pauvres  a  toujours  été 
très  grande  ,   jufqu'à    fe    dépouiller  pour 
leur  foulagement  de  tout  ce  qu'il  a.  Enfin 
Madame  ,  il  me  paroit  que  Dieu  &  l'églife 
feroient  utilement  fervis  >  fi  mon  frère  3  du 
pofte  où  il  eft  >  pafïoit  à  celui  de  Rheims. 
ïl  ne  fait  apurement  rien  de  tout  ce  que  j*a 
Phohneur  de  vous  écrire.  Je  fuis  même  trè? 
periuadé   qu'il  ne    m'avoueroit  pas.    Il  e(1 
actuellement;  à  Senlis ,   tenant    l'aflembléd 
provinciale  de   la  métropole  de  Rheims 
il  ignore  tour  ce  qui  fe  fait  ici. 


LETTRE    XXXVI. 

DE    M.  DE  VaLINCOUR. 

C'  E  s  t   à  vous  ,  Madame  3  que  je  doï 
l'honneur  qu'il  a  plu  au  Roi  ae  m^ 
faire  en  me  nommant  pour  fuccéder  à  M 

Racine 
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Racine  :  &  j'efpéie  que  vous  aurés  la  bon- 
té de  me  continuer  l'honneur  de  votre  pro* 
te&ion  j  da  is  la  fituation  où  je  me  trouve 
par  la  mort  de  M.  Defpreaux.  Je  prends  h 
liberté  de  vous  envoïer  un  mémoire  3  où  )c 
rends  compte  au  Roi  du  peu  de  travail  qui 
s'eft  fait  3  &c  de  ce  qui  feroit  néceflaire  pour 
le  faire  avancer  plus  qu'il  n'a  fait  jufqu'à 
préfent. 

Monfeigneur  le  comte  de  Touloufe  m'a 
ordonné  ,  Madame  ,  d'avoir  l'honneur  de 
vous  dire  >  qu'il  a  cm  devoir  vous  épar- 
gner la  peine  de  parler  au, Roi  la  première 
d'une  affaire  qui  eft  bien  petite  par  rapport 
à  toutes  celles  dont  vous  êtes  accablée  > 
mais  qu'il  efpére  que  vous  voudrés  bien 
le  féconder  dans  la  demande  qu'il  a  eu  la 
bonté  de  faire. 

Il  me  femble  que  vous  me  négligés  fort , 
&  qu'il  y  a  long  tems  que  vous  ne  m'avés 
demandé  de  grâces.  Eft  ce  que  vous  com- 
mencés à  vous  apercevoir  que  vous  avé$ 
quelque  crédit  à  la  cour  ?  &  croiez-vous 
vous  y  pouvoir  foutenir  fens  moi  ï  Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  y  auroit  beaucoup  d'ingra- 
titude à  vous  ,  Madame  >  d'oublier  les  fer* 
vices  importans  que  je  vous  ai  rendus  ,  & 
que  je  puis  vous  rendre  encore  ,  quand  ce 
ne  feroit  qu'aux  états  de  Braâgne  >  pour 
Mrs.  des  millions  étrangères.  Cependant! 

Twu   FIL  G 
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je  fais  mille  vœux  par  votre  précieufe  tan- 
té  ,  &  pour  le  recour  d'un  teros  aufïî  tran- 
quille ,  que  celui  où  l'on  diioù  que  vous 
aviés  de  refprit. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoïer  un  e(Tai 
de  ce  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de 
rne  propofer.  Je  tâcherai  de  faire  mieux  : 
mais  je  ne  réuffirai  jamais  ,  tant  qu'on  me 
croira  janfénifte.  Je  me  fouviens  que  Lully 
aïant  un  procès,  qui  lui  tenoit  fort  au  cœur, 
fit  dire  au  Roi  par  M.  Colbert  ,  qui  le 
preflbit  pour  un  opéra  ,  qu'il  ne  pourroic 
faire  une  note,  que  fon  procès  ne  fut  jugé 
Se  gagné. 


LETTRE     XXXVII. 

DE  M.    DE  ValINCOUR. 

Vrfaillesi'T  Ly  a,  Madame  ,  fort  long  tems  que 
33^  )mn.  j^  vous  n>av^s  eu  recours  à  ma  protection, 
ni  à  mon  crédit.  Comme  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  vous  ont  jamais  manqué  dans  les  occa- 
sions ,  je  fuppofe  que  vous  n'en  avés  plus 
befoin  ,  &  que  vous  êtes  affez  bien  à  la 
cour  pour  que  je  puiife  à  mon  tour  avoir 
recours  à  vous.  Souffrez  donc,  s'il  vous 
plait  ,  Madame  ,  que  je  vous  fupplie  très) 
humblement  d'avoir  la  bonté  de  me  mar- 
quer ce  que  je  dois  faire  dans  une  occafîoi 
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où  je  voudrois  bien  ne  point  iane  de  fau- 
te. Voici  de  quoi  il  s'agir. 

Un  Irlaodois  ,  à  qui  j'ai  autrefois  pro- 
curé quelques  fëcours  ,  m'a  amené  plufîeurs 
officiers  de  fa  nation  ;  gens  de  condition 
8c  de  fervice  ,  qui  croient  tous  être  en  état 
de  faire  foulever  l'Irlande  avec  un  peu 
d'afïîftance.  Il  y  en  a  même  un,  qui  promet 
de  faire  livrer  au  Roi  Londondery  ôc  le 
fort  de  Killemor  ,  moyennant  quatre  mille 
piftoles  péïables  après  l'exécution. 

Comme  je  n'ai  ni  le  caraétere  ni  l'habi- 
leté  qu'il  convient  pour  me  mêler  de  ces 
fortes  d'affaires  ,  &  qu'il  me  femble  mê- 
me que  c'eft  une  efpece  de  faute  que  d'en 
entendre  parler  fans  ordre  ,  permettez-moi, 
s'il  vous  plaie  ,  Madame  ,  de  vous  deman- 
der ,    fi  c'eft  à  M.  Chamillart  ou  à  M.  de 
Ponrchartrain  que  je  dois  remettre  les  mé- 
moires que  m'ont  donné  les  Irlandois.  Ils 
prétendent  ,   que  pour  garder  le  fecret  qui 
eft  très  important ,  il  feroit  néceflfaire  qu'on 
ne  les  vit  point  traiter  avec  aucun  fecretai- 
re  d'état  :  mais  celui  qui  aura  foin  de  cet- 
'  te  affaire  pourra  aifément  prévenir  cet  in- 
convénient. Ils  demandent  aulîi  avec  gran- 
de tnftancé  5   que  Ton  n'en  donne  aucune 
part  à  Milord  Muleton  ,   qui  leur  eft  très 
iufpeft.  Je  ne  fa:s  s'ils  ont  raifon    ou  tort. 
Vous  voïés  >  Madame  >  avec  quelle  hu- 


316        Lettres    d£S   S£1gnec;rs 

milité  je  renonce  à  la  politique.  Je  ne  di- 
rois  peut-être  pas  la  même  chofe  de  la  phi- 
Jofophie  :  &  il  y  a  des  momens  où  je  ferois 
tenté  de  porter  envie  à  la  capacité  &  aux 
lumières  de  M.  de  Meflànge  ,  à  quelque 
chofe  pi  es.  Mais  du  moins  ne  puis- je  m'em- 
pêcher  de  lui  envier  l'honneur  qu'il  a  de 
vous  voir  8c  de  vous  entendre  ,  en  des  mo- 
mens où  vous  n'êtes  point  enveloppée  dans 
cette  grande  coë'ffe  noire  ,  qui  vous  déro- 
be aux  regards  du  genre  humain.  Pour  moi. 
Madame  ,  qui  fuis  accoutumé  à  ne  traiter 
avec  vous  qu'au  travers  de  ce  nuage ,  je 
fuis  fort  accoutumé  à  penfer  >  toutes  les  fois 
que  je  le  vois  >  qu'il  renferme  &  qu'il  ca- 
che plus  de  vertu  ,  plus  de  grâces ,  plus-de 
bonté  ,  plus  de  lumières  >  que  l'on  n'en 
pourroit  trouver  dans  toutes  les  femmes 
qui  font  au  monde.  Il  ne  faut  pas  même 
beaucoup  de  foi  pour  croire  tout  cela  ,  ni 
par  conféquent  ,  Madame  ,  pour  confer- 
ver  les  femimerts  du  profond  refpeét  3  &c. 


LETTRE    XXXVHI. 

DE    M.  DE  VALINCOUR. 

IL  y  a  long  tems  ,  Madame,  que  j'ai 
appris  par  Me.  de  Caylus  l'honneur  qu'il 
vous  a  plu  me  faire ,  de  penfer  à  moi  aii 
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fujet  de  la  maladie  de  Mgr.  le  comte  da 
Touloufe.  J'aurois  déjà  eu  celui  de  vous 
<yi  faire  mes  très  humbles  remercîmens  : 
mais  j'attendois  que  j'euflTe  quelque  deman- 
de à  vous  faire.  Car,  avec  les  intelligen- 
ces bienfefantes ,  comme  vous  etes  ,  le 
meilleur  moïen  de  remercier  d'une  grâce 
reçue  efl:  d'en  demander  une  nouvelle. 

En  voici  une  ,  Madame  ,  qui'fe  préfen- 
te naturellement.  Ce  n'eft  pas  une  petite 
entreprife  :  car  le  placet  eft  horriblement 
long  :  &c  G  le  Roi  avait  le  choix  ,  ou  de 
lire  ce  que  je  prends  la  liberté  de  lui  écrire, 
ou  de  me  donner  ce  que  je  prends  la  liberté 
de  Lui  demander  3  je  ne  doute  pas  que  le 
dernier  ne  lui  parût  le  plus  commoie.  Ea 
cela  y  comme  en  beaucoup  d'autres  chofes  » 
il  ne  feroit  que  reflTernbler  à  Céfar^  qui  a'nnt 
menacé  un  homme  de  le  tuer  ,  ajouta  ,  il 
tifi-ft  plus  facile  de  le  fuire   que'  de  le  dire. 

Mais,  Madame  ,  voici  une  lettre  qui  de- 
vient prefque  aufli  longue  que  le  placet. 
Permettez  -  moi  pourtant  de  l'allonger  en- 
core pour  vous  repréfenter  3  qu'un  feul  mot 
du  Roi  ,  &  qui  ne  lui  coûte  rien  ,  me  peut: 
rendre  le  plus  heureux  homme  de  fon  roïau- 
me  ,  &c  que  votre  proteftion  peut  me  fai- 
re obtenir  ce  mot.  Souffrez  ,  Madame  % 
que  je  vous  la  demande  ,  non  par  aucura 
mérite  qui  me  la  puilfe  faire  efpérer  3  mais 
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par  l'inclination  générale  que  vous  avés  à 
faire  du  bien  à  tous  ceux  à  qui  vous  en  pou- 
vés  faire. 
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'        LETTRE     XXXIX. 
au    Roi. 

SI  r  e  ,  le  S.  Dandrezelie  cherche  à  ven- 
dre fa  charge,  fuivanc  la  permiiïioa 
que  V.  M.  lui  en  a  accordée.  Si  j'étois  ea 
état  de  la  péïer  ,  je  ne  demanderois  d'au- 
tre grâce  ,  que  la  permilîion  de  Jacquerie 
avec  1  honneur  de  devenir  fon  domeftique  % 
la  feule  choie  que  je  fouhaite  au  monde* 
Mais,  Sire,,  tout  mon  bien  n'égaiepasle  prix 
de  cette  charge  :  j'ai  une  grpfle  famille  :  ôc 
je  craindrois  de  tomber  dans  l'inconvénient 
du  S.  Bergeret ,  qui  en  aïant  acheté  une 
pareille  eft  mort  fans  péïer  (es  créanciers. 

Il  y  a  vingt-crois  ans  ,  Sire  ,  que  fous  les 
ordres  de  M.  le  comte  de  Toulonfe ,  je  fuis 
chargé  de  tout  ce  qui  regarde  les  prifes.  Il 
m  en  a  paflé  par  les  mains  pourplus  de  deux 
cens  millions.  Beaucoup  de  gens  y  ont  .ga- 
gné des  richeffes  immenfes  >  en  fefant  de. 
leur  induftrie  ou  de  leur  crédit  un  ufage 
qui  leur  paroifïok  légitime  ,  &  que  je  n'ai 
pas  cru  devoir  fuivre  ,  parce  qu'il  me  pa- 
roifloit  douteux.  Aulïï  ^ferois  je  alïurer  V. 
M.  que  durant  un  fi  grand  nombre  d'an- 


a    Me.    de    M  ai  nt  e  non.     319 

nées  5  &  parmi  une  (i  grande  multitude 
d'affaires  où  la  moindre  chofe  décide  de 
la  main  levée  ou  de  la  confifeation  >  jamais 
il  n'eft  arrivé  chez  M.  le  comte  de  Toulou- 
fe  aucune  mépriie  ni  aucun  fujet  de  plainte 
de  la  part  des  armateurs  >  ni  des  réclama* 
teurs  ,  &  que  j'ai  toujours  été  en  état  de 
répondre  de  la  fidélité  &  de  la  probité 
de  mes  commis  comme  de  la  mienne 
propre. 

Oferois-je  ,  Sire  ,  fupplier  très  humble- 
ment V.  M.  de  rn'accorder  un  brevet  de 
retenue  du  prix  de  la  charge  du  S.  Dandre- 
zelle  ,  que  j^  pourrois  emprunter  par  ce 
moïen-là  ?  Diogene  demanda  un  jour  un 
écu  à  Alexandre  :  ce  prince  répondit  que 
c'écoit  trop  peu  pour  A^xandre.  Diogene 
demanda  cent  mille  écus  :  &  Alexandre  ré- 
ponditquec'étoictroppour  Diogcaç.%JEn  com- 
parant V,  M.  à  Alexandre  ,  ma  demande 
doit  paroîrrc  fort  roodefte.Mais  en  me  com- 
parant à  Diogene  ,  elle  pourra  paroître  té- 
méraire :  &  en  ce  cas  3  je  recevrai  comme 
une  grâce  le  pardon  que  je  vous  fupplie 
très  humblement  d'accorder  à  ma  rémérité* 


A 


Pre'  s  vous  avoir  rendu  mille  très 
humbles   actions   de  grâces    que   je 
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vous  dois  de  vous  fouvenir  de  moi  en  cette 
occafIon~ci ,  ofciois-je  vous  demander  la 
même  grâce  pour  une  infinité  de  petites 
affaires  doift  vous  êtes  accablée ,  parce  que 
votre  bonté  &  votre  charité  ne  vous  per- 
mettent pas  de  les  négliger.  Car  vous  ne 
vous  contentés  pas  d'êcre  comme  cet  Em- 
pereur 3  qui  ne  perdoit  pas  un  jour  :  avi- 
de de  faire  du  bien  3  vous  ne  perdes  pas 
même  une  nuit.  Peut-être  *  Madame,  (crois- 
se un  aflez  bon  fécretaire  de  vos  comman* 
démens  3  pour  une  partie  de  ces  détails» 
Du  moins  puis  je  vous  offrir  deux  qualités 
effentielles  >  la  fidélité  &  le  fecret.  Je  ne 
chercherois  point   à  me  don^ci:  par-là  du 

^.Ai'ir  Ai^c   ]/»   monde  •  '. 

v.;, ~  ~  ii-3ViH^  ,   cgr  niiarémcnt  je 

ne  le  dirais  à  perfq;4ir;ej  Mais  je  me  tien- 
drons trop  heurer^x  ^  Çx  je  pOUvoisme  flat- 
ter de  vous  f^i^ager  de  quelques  peines  ,  & 
de  contr;Jouer  à  la  confection  d'une  famé, 
doVft  les   nouvelles  que  j'apprends  tous   les 
jours  m'allarment,    &    pour    laquelle    je 
donnerois  la  mienne.  J'efpére  ,  Madame    y 
que  vous  approuverés  le  refpe£t  &  la  mo- 
deftie  qui  m'empêchent   d'en  aller   favoir 
tous  les  jours  des  nouvelles  à  votre  porte. 
Car  je  ne  fuis  pas  affez  innocent  pour  ne  pas 
favoir  me  fane  honneur  >  fi  j'en  avois  en- 
vie, de  paffer  trois  ou  quatre  fois  par  jour 
dans  votre  antichambre  avec  un  air  fort 
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emprcflë  ,  &  d'en  iortir  avec  grand  bruit  ôc 
avec  un  vifage  gai  5  ou  trifte  ,  félon  que 
votre  famé  feioit  plus  ou  moins  bonne.  Ce- 
la feroit  fon  effet  parmi  les  -courtifans  ,  & 
même  jufques  dans  mon  petit  domeftique. 
Car  je  ne  fuis  jamais  bien  (et  vi  de  mes  va- 
lets ,  que  le  jour  qu'ils  m'ont  vu  entrer  chez 
vous.  Cela  arrive  rarement  ;  mais  outre 
que  je  fuis  ennemi  de  tout  ce  qui  a  le  moin- 
dre air  d'afk&ation  >  je  craindrois  qu'à  la 
fin  il  ne  m'arrivât  la  même  chofe  qu  à  une 
bonne  femme  ,  dont  je  ne  puis  m 'empêcher 
de  vous  faire  le  conte.  Cétoitla  femme  d'un 
Artifan  ,  qui  s'étoit  prife  d'affe&iôn  pour 
Me.  de  Longueville.  Un  jour   elle   trouva 

G3n^!'antichambre  de  la  princcflê  malade 
une  grande  femme  avec  un  habit  tort  uni  % 
des  manches  fort  longues,  une  grande  coëf- 
fe  noire  >  mais  qui  n'étoît  point  du  tout  mi- 
fe  comme  la  vôtre  >  Madame  :  la  bonne 
femme  s'approche  &  demande  des  nouvel- 
les de  la  princeflè  :  U  grande  femme  noire 
ne  daigna  pas  lui  faire  la  moindre  reponfe. 
L'autre  croïant  que  tout  étoit  perdu  ,  fe 
mit  à  faire  de  grands  cris  :  la  grande  fem- 
me noire  importunée  ,  dit  à  ui>  valet  de 
chambre  :  faites  moi  forrir  cette  pleur  eufe  : 
c'eft  bien  a  une  bégueule  comme  ceU  a  être  en 
peine  delafanteae  Me,  de  Longueville  ! 


312.  LiiTTRhS      DhS      SEIGNEURS 

LETTRE     XLÏ. 

J'  Espère  ,  Madame  ,  que  félon  votre  jus- 
tice ordinaire  vous  me  faurés  quelque 
gré  de  vous  avoir  épargné  la  lecture  d'une 
ou  deux  lettres  iiyutiles.  Tous  ceux  qui  ionc 
à  portée  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire 
n'en  ufent  peut-être  pas  de  même  ,  &  je 
doute  qu'aucun  d'eux  vous  donne  matière 
à  lui  faire  le  même  reproche  qu'Augufte  fe- 
fcit  à  Horace  :  Pourquoi  ni  ecrive^-vous  fi 
rarement}  craignez-vous  qu'il  ne  vous  [oit 
honteux  que  la  pofierite  juche  qu'il  vous  a  e'té 
permis  à* être  en  quelque  commerce  avec  moi  ? 
Pour  moi ,  Madame  ,  je  ne  crains  poinc 
C^rtc  hcnrc:  rnsis  je  craindrai  toujours  ce!- 
ie  d'abufer  d'un  tems  auffi  précieux  &  aufli 
utile  que  le  vôtre.  L'affaire  dont  il  vous  a 
plu  me  faire  l'honneur  de  me  charger  , 
n'efl  pas  fans  beaucoup  de  difficultés ,  par 
la  mauvaife  difpofition  &  peut-être  par  urt 
peu  de  prévention  où  eft  M.  le  maréchal 
de  Château- Renaud  fur  le  fujec  de  M.  Du- 
val-Pinart.  % 

Voilà  les  pièces  du  procès.  Ce  n'eff  pas , 
Madame  ,  afin  que  vous  liftés  ces  paperaf- 
fes-)à  ,  mais  afin  que  vous  les  remettiés  à  la 
dame  de  Sr,  Cyr  ,  qui  vous  a  préfenté  le 
mémoire.  Elle  pourra  envoïer  ces  lettres  fous 
le  fecret  à  M.  Duval  Pinart ,  afin  qu'il  lui 
réponde  jufte  fur  les  difficultés  qui  y  foiu 
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contenues,  en  lui  recommandant  iur  touc 
de  marquer  précifement  &  hmpiemenc  la 
vérjté,  qui  ne  doit  jamais  ,- Madame*  , 
vous  être  déguifée  ,  pour  quelque  întéiêc 
que  ce  pui'fle  être. 

Voilà,  Madame  ,  le  premier  de  tous  ceux 
que  vous  avés  mis  fous  l'honneur  de  ma 
protection  ,  qui  n'en  ait  pas  reffenti  de 
prompts  effets:  &  cela  fait  voir  qu*il  tauc 
que  (on  affiire  foit  bien  difficile. 

Je  eu  is  roème  ,  Madame  ,  avoir  l'hon- 
neur de  vous  faire  obferver  ,  que  par  un 
peut  mot  qui  eft  dans  la  lettre  du  maréchal 
èc  que  j'ai  marqué  de  craïon  rouge  ,  il  (em- 
bie  infinuei  que  ces  fortes  de  nominations 
ne  regar  iënc  que  le  commandant  de  la  pro- 
vince ,  &  non  le  gouverneur. 

LETTRE     XL!  L 

DE    M.  DE   VaLÏNCOUR. 

JE  fens ,  Madame  ,  comme  je  dois  ,  les  4  fepu 
marques  de  bonté  que  j'ai  reçues  de  vous  : 
je  ne  les  oublierai  de  ma  vie.  Trouvez  bon 
que  je  vous  en  marque  ma  reconnoiflance  , 
en  la  manière  que  je  le  puis  >  c'efl  à  dire  , 
en  prenant  paît  à  votre  douleur,  quoique 
je  fois  accablé  de  la  mienne.  N'étant  plus  à 
portée  de   recevoir  des  marques  de  votre 
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protection  ,  je  dois  pafïèr  le  refte  de  ma  vie 
à  me  fouvenir  de  celles  que  Ven  ai  reeues. 
Vous  avés  eu  deux  fois  la  bonté  d'empê- 
cher auprès  du  Roi  ma  ruine  totale,  qui 
m'étoit  préparée  par  le  même  homme  :  une 
fois  pour  avoir  trop  foutenu  contre  lui  les 
intérêts  du  Prince  à  qui  je  fuis  attaché  ,  & 
une  autre  fois ,  parce  qu'il  crut  faire  fa  cour 
en  m'aceufam  d'être  jan'énifte  ,  quoiqu'il 
fur  aflTuré  du  contraire.  J'écois  perdu  (ans 
vous  j>  &  je  ne  dois  jamais  l'oublier  :  6c  cda 
tient  plus  de  place  dans  mon  cœur  ,  qwe 
tout  le  bien  que  vous  auriés  pu  me  faire. 

LETTRE    XL11I, 

DE   M.     LE    DUC    DU     MAINE. 

à  Paris  TVT  ^US  ■  f°mrnes  >  Madame  ,  dans  des 
*i  fip*.  L*%  trânfes  continuelles  >  (ur  la  famé  du 
27}6,  Roi  ,  au  milieu  de  toutes  les  maladies  dont 
on  le  trouve  environné.  Comment  prendre 
quelque  choie  fur  foi  dans  une  occafion  de 
eette  importance  i  On  tremble  des  fuires 
que  pourroic  avoir  une  ttanfplantation. 
Nous  prenons  touces  les  précautions  pofïî- 
bles  contre  les  communications  fufpe<5tes  : 
&  nous  nous  abandonnons  du  refte  avec 
foumiffion  à  la  providence.  Le  régent  les  a 
pouflees  plus  loin  que  perfonne  en  défen-- 
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dant  à  ceux  qui  approchent  S.  M.  routes 
vifites  au  Palats-roïal.  Il  s'eft  interdit  à  lui- 
même  les  Thuilleries  >  quoiqu'il  ne  voïc 
point  Ton  fils  :  cette  petite  vérole  de  M.  le 
duc  de  Chartres  qui  va  pourtant  à  merveil- 
les ,  &C  qui  n'eft  >  Dieu  merci  ,  accompa- 
gnée d'aucun  accident ,  nous  eft  venue  bien 
mal  à  propos  :  elle  me  fépare  de  M.  le  duc 
d'Orléans  ,  qu'if  eft  bon  de  tenir  de  près  * 
fur-tout  dans  un  tems  de  crife ,  où  il  y  va 
du  tout  pour  nous.  Notre  confiance  eft 
donc  dans  le  Seigneur  ,  qu'il  fait  fouvenc 
réfulter  le  bien  de  ce  que  les  hommes 
croient  un  mal.  Nous  Tommes  charmés  de 
Me.  de  Villette  ;  ôc  comme  c'eft  à  vous 
que  nous  la  devons  >  il  eft  bien  jufte  de 
vous  en  informer  ,  l'ingratitude  n'aïanc  ja* 
mais  été  notre  partage. 


LETTRE     XL  IV. 
de  Me.  la  duchesse  du  Maine. 

QUoiqjjte  je  connoiflTe  votre  indifféren-         , 
ce  ,  Madame  ,  fur  la  plupart  des  cho*  ^  Mai] 
ï?s  du  monde  >  je  crois  pourtant  que  le    1717. 
mariage  de  Mlle,  de  Noailles  eft  une  de  - 

celles  où  un  compliment  peut  être  le  mieux 
placé.  Le  mérite  du  prince  Charles  eft  ,  je 
yous  aflùrc  ,  auiîi  eftimable  que  fa  naiflàa- 
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ce  :  &  il  conferve  ,  pour  la  mémoire  du  feu 
Roi  ,  une  vénération  qui  doit  lui  rendre  un 
bon  office  auprès  de  vous.  Occupée  d'une 
affaire  qui  doit  décider  de  l'état  de  ma  fa- 
mille j  inquiète  avec  raifon  fur  le  voïage  de 
Hongrie  ,  pénétrée  de  mille  chagrins  divers, 
je  retrouve  ma  vivacité  ordinaire  pour  pren- 
dre part  à  votre  joie.  Je  vous  demande  la 
continuation  de  votre  amitié  ,  &  quelque 
part  en  vos  prières  ,  qui  ne  peuvent  qu'être 
exaucées  par  ce  grand  Dieu  ,  que  vous  fer- 
vés  (i  bien.  M.  le  Duc  a  recommencé  à  faire 
des  Tiennes  ,  c'eft-à  dire  ,  à  tenir  de  mau- 
vais difcours  qui  importunent  ,  mais  qui 
n'efFréïent  point. 


LETTRE   XLV. 

DE  M.  LA  DUCHESSE  DU  MAINE. 
A    M.  LE  DUC  DE    VENDOME. 

17T0.  çyiL  m'étoit  auffi  facile  de  faire  une  belle 
S  3^ttre  qu'il  vous  eft  aîfé  de  rétablir  les 
Rois  ,  que  d'heureufes  penfées  je  vous  en- 
verrois  fur  la  grande  nouvelle  que  nom 
apprenons  de  Villaviciofa  !  Mais  il  sJer 
faut  bien  que  je  nVïe  une  facilité  fî  rare 
&  il  vous  eft  4>lus  aifé  de  gagntr  une  ba- 
taille ,  qu'à  moi  d'écrire  un  trait  dVfprit 
Je  me  fouviens  d'ailleurs  fort  à  propos  di 
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provetbe  :  a  grands  Seigneurs  peu  de  paro- 
les. Les  plus  grands  de  tous  les  feigneurs  , 
félon  moi  ,  font  les  vrais  héros.  Ainfi  je 
dois  vous  dire  plus  laconiquement  que  per- 
fonne  \  que  vous  êtes  ,  l'homme  de  1  uni- 
vers le  plus>  comblé  de  gloire,  le  plus  ai- 
mable ,  le  plus  aimé  de  tous  les  honnêtes 
gens  ,  &  de  votre  famille  ,  Se  que  de  tous 
ceux  qui  la  compofent  je  fuis  celle  qui  vous 
aime  le  plus  ,  Ôc  qu'en  vous  préférant  à 
tout  ,  je  ne  crois  faire  que  mon  devoir. 


LETTRE    XLVI. 

de  M.  Le  Maréchal  de  Villeroy* 
a  Me.  de  Glapi  on. 

QU  e  je  fuis  oflfenfé  ,  Madame   5  que  Villeroî 
vous    (oyez   étonnée    des   attentions  5  \mnr 
que  j'ai   aux  intérêts  de  Mlle.  d'Aumale  \     iyi°* 
n'eft-ce  pas  la  même  perfonne  qui  a  été  ho- 
norée des  bonnes  grâces  du  feu  Roi  &  de 
fa  confiance  i  &  n'a-t'elle  pas  été  auprès  de 
Me.  de  Maintenon  jufqu'au  dernier  mo- 
ment de  fa  vie  avec  une  fidélité  &   un   de- 
fintéreflement  dont  il  n'y  a  point  d'exem- 
ple Penfe  t'on  aflTez    mal  à  St.    Gyr    pQur 
croire  qu'un  homme  >  comblé   de  grâces  , 
d'honneurs ,  de  bienfaits  >  &  plus  que  toi* 
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cela,  de  la  confiance  du  feu  Roi  ,  puifTe  ja- 
mais lui  manquer  en  allions  ,  ni  eu  pei  • 
fées  i 

Je  vous  ôflfure,  Madame ,  qu'on  eft  com- 
blé de  fatisfaétion  des  premiers  momens 
que  le  Roi  a  palîës  chez  vous.  Que  ,  fera- 
ce  ,  quand  il  aura  vu  tout  l'intérieur  de  vo- 
tre mai  (on  ?  Je  vous  renvoie  les  chofes  pré- 
eieufes  qu'on  m'a  apportées.  Elles  viennent 
du  feu  roi  :  il  s'en  eft  fervi  :  en  faut-il  da- 
vantage pour  les  rendre  eftimables  ?  je  ne 
faurois  trop  en  raffembler.  ' 

Feu  M.  de  Meaux  étoit  admirable  en 
tour  pénétré  de  la  foi  la  plus  vive  ,  brûlant 
du  défir  d'en  pénétrer  les  autres  :  &  de 
quelle  manière  exprime-t'il  fes  fentimens  ! 
Qu'on  fèroit  heureux  d'être  aufïî  perfuadé 
qu'il  l'éroîc  des  vérités  de  la  religion  i  Je 
voudrois  être  aufTi  fournis  que  convaincu. 
M.  d'Ormeflbn  eft  un  homme  merveilleux 
Il  joint  aux  qualités  eflèntielles  les  maniè- 
res les  plus  honnêtes. 

Le  magnifique  &  ingénieux  préfentxjue 
Vous  avésfaitau  comte  de  Sauk  eft  arri- 
vé entier.  Quel  plaifîr  d'y.  retrouver  des 
perfonnes  de  connoiflance  i  L'enfant  a  ré- 
ïifté  à  la  paiïion  de  rout  détruire  ;  il  y  a  eu 
desgeftes  d'admiration  ,  -des  regards  de 
plaifir  :  des  exclamation  de  joïe  :  les  mains 
feules  ont  été  immobiles.  Si  vous  voyés  tout 

ce 
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ce  qu'il  montre  d'efprit  ,  &  tout  ce  qu'il  en 
promet  >  vous  ne  feri  >  point  furprife  de 
cette  marque  defagefie.  Vos  novices  font 
des  fées.  Pour  moi  >  quand  je  me  repréfen- 
te  Me.  de  Glapion  ,  au  milieu  de  ces  jeunes 
perfonnes  y  les  excitant  au  travail  ,  il  me 
vient  une  foule  de  comparaifons  :  mais 
comme  elles  font  ou  trop  faintes  ou  trop 
profanes  ,  jelespaflfe  pour  ne  point  offenfer 
votre  religion,  votre  humilité.  Mille  refpe&s 
à  toutes  vos  dames,  &  combien  pour  vous  i 
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BU  MEME  A   LA  MBME. 

JE  vous  fuis  fenfiblement  obligé  5  Ma- 
dame ,  du  détail  que  vous  me  faites  des 
deux  vifites  dont  la  Reine  vous  a  honorées. 
Rien  ne  me  confirme  davantage  les  louan- 
ges qu'on  lui  donne  >  que  les  marques  de 
bonté  &  de  diftindfcion  que  vous  en  avés 
reçues  3  pendant  le  peu  de  tems  que  vous 
avés  eu  le  bonheur  de  la  poflTéder.  Com- 
bien fon  inclination  augmentera-t'elle  pour 
votre  faime  ôc  roïale  communauté  >  à  me- 
fure  qu'elle  connoîtra  particulièrement  les 
perfonnes  qui  la  compofent  ?  Plus  elle  fera 
informée  des  grandes  &  héroïques  qualités 
eu  feu  Rçi  >  plus  foa  attachement  augmc»~ 
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tera  pour  le  Roi  ,  Se  lui  fera  fentir  qu'elle 
doit  lui  repréfenter  fans  ccfle  les  exemples 
de  fon  bifaïeul ,  pour  le  rendre  héritier  de 
fes  vertus ,  comme  il  l'eft  de  Tes  royaumes. 
Vous  êtes  toutes  fi  pénétrées  de  ces  vérités- 
là  y  &  fi  attentives  à  remplir  vos  devoirs  , 
que  vos  paroles  Se  vos  a£tions  tendront 
toutes  à  rapeller  les  belles  a&ians  du  grand 
Roi  que  nous  avons  perdu»  Souffres  que  je 
ne  réponde  rien  de  plus  aux  lettres  que 
vous  m'avés  écrites  •  il  faut  pouvoir  épan- 
cher fort  cœur  avec  plus  de  liberté  pour  ex- 
pliquer la  vivacité  Se  la  fincérité  de  Ces  feii- 
ïimens.  La  fituation  ou  je  me  trouve  efit 
plus  douce  &  plus  tranquille  >  que  celles  oà 
YQU&me  fouhaiteriez  ,  Se  où  je  ne  me  defire 
pas.  J'ai  trop  d'expérience  des  affaires  du 
monde ,  pour  ne  pas  prévoir  que  je  n'au- 
rois  pas  un  moment  de  repfrs  >  fi  je  me: 
trouvoîs  à  portée  de  parler  Se  d'agir  com- 
me il  convient  à  un  homme  de  mon  âge  * 
dans  la  place  où  j'ai  été  ,  qui  me  met  dans, 
l'obligation,  d'ofer  dire  tout  ce  qu'il  con- 
vient que  le  Roi  Tache  pour  l'honneur  de  fou 
règne..  Je  ne  doute  pas ,  que  M.  de  Fréjus  % 
à  mefure  qu'il  s'élèvera  >  n*infpire  au  Roi 
de  protéger  le  plus  utile  couvent  du  roïau- 
rae*  Mon  Dieu  3  Madame  >  qu\me  longue 
vieeft  accompagnée  de  peines  &  de  tour-, 
a^ensl&.^u'waacu  taifonde  dire  %  qu£ 
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peiTonne  n'accepteroit  la  vie  5  fi  l'on  en  fa- 
voic  les  conditions  !  la  mienne  finira  bien- 
tôt. Toute  fainte  religieufe  que  vous  êtes  » 
&  quelque  envie  que  jVie  de  devenir  faine 
j'ofe  vous  dire  ,  (  &c  à  quatre  vingt  -  deux 
ans  cela  doit  être  permis  )  que  je  fuis  avec 
un  tendre  &  fidèle  attachement,  tout  à  vous 
M.  le  curé  de  Se.  Paul  me. le  pardonnera  > 
sMlui  plaît* 


Fin  du  Tome  feptieme,. 
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